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LES « QUESTIONS ACTUELLES » 
ÉCOLE ET NEUTRALITÉ 


Entretien sur le laïcisme 


Du Builetin de l'Union nationale des membres 
de l’enseignement public (2) (avril-mai 1926) : 


J'ai toujours éprouvé pour les instituteurs une 
affection particulière, J'aime par-dessus tout leurs 
qualités de sérieux, de franchise, de sincérité. On 
leur reproche parfois de croire que « c’est arrivé » : 
je leur en sais gré, pour ma part; dans un äge 
désabusé, ou qui feint de l'être, ils maintiennent, 
avec. quelques autres, le prix des convictions fortes 
et désintéressées, el la foi de l'homme en ce qu’il 
fait. Pour tout dire, ils sont plus proches du peuple. 
“Or, le peuple, notre peuple de France, dans ce qu'il 
a de meilleur, constitue, au milieu de la médiocrité 
Éroissante, une élite, et même — osons le dire | — 
une aristocratie véritable, Et puis, comme le peuple, 
d'où ils sortent, ils sont braves | Ils le sont dans 
toutes les acceptions du terme. On l’a bien vu au 
front : ils se battirent magnifiquement, comme les 
curés, démentant ainsi, les uns et les autres, en 
présence de la mort, les théories qui veulent nous 
laisser croire qu’il y a deux catégories de Français 
eb peut-être bien deux Frances... Je. le sais, on 
m'opposera des noms et des faits; on me citera 
sans peine des Lextes émanant d’une certaine pro- 
pagande que les bons Français ne peuvent que 
éprouver. Je les ignore moins que tout autre ; maïs 
si je les prends au sérieux, je ne les prends pas au 


* tragique. Je crois qu'ils sont le fait d’une minorité (3) : 


cette minorité est bruyante, il est vrai ; mais le bruit 
qu'elle fait me doit pas nous donner le change sur 
sa force réelle : force médiocre et qui, à tout prendre, 


Serait à peu près nulle sans Ja tacite complicité des. 


braves gens qui, lorsqu'ils entendent du bruit, n’osent 
plus élever la voix et se faissent prêter des sentiments 
qu'ils n’ont pas. On connaît assez ce défaut, que les 
anciens moralistes dénommaient le respect humain. 
Les instituteurs ne sont pas les seuls à y tomber. C’est 
le défaut de presque tous les Français : leur bravoure, 
qui est universelle, s’arrèlé devant le « qu’en-dira- 
f-on », au point que vous verrez des hommes qui 
n'ont pas bronché sous dès rafales d'’obus reculer 
* devant le brocard d’un collègue plus « avancé », 


_ qui ne les vaut pas. 


Quoï qu'il en soit, j'aime nos instituteurs et nos 


(x) Nous rappelons que l'Union a nettement exposé dags 
_ son programme ses principes directeurs, et qu'elle laisse 
la responsabilité de leurs articles aux signataires, Seule, 


4 


_ 4 1a partie officielle du Bulletin l'engage directement. (Sauf 
_ indication contraire, les notes sont de l’auteur.) * 


(2) Sur l'Union nationale des membres de l'enseigne- 
- ment LT cf. D, C., t, 17, col. 494-498. (Note de la 
Dh Le 

(3) On m'a objecté qu'il s'agissait bien ici d’une majo- 
rité: majorité du nombre, je ne le conteste pas; mais, si l’on 
s’adressait à la conscience des individus qui la composent, 
on s'apercevrail que quelques-uns commandent 


a 


.réusement, qu'ils suivent. 


a € OHRONNUE 


. instiltutrices de France, et je ne perds pas une occa- 
| sion de causer avec eux. 
| à recevoir d'eux, en retour de ce Que nous pouvons 
leur donner. ‘ 


et que | 
ous les autres pe font que suivre. Il est très vrai, malheu- 
L J. Chevalier, p. 244, 534). 
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Nous avons beaucoup : 


CA 


La seule question qui passionne l'humanité : 
la question de Dieu (), 


Précisément, le mois passé, je rencontrai, au détour 
d’une rue, un directeur d'école, que tous ceux qui 
le connaissent tiennent pour un homme d’une haute 
valeur intellectuelle et morale, pour un homme de 
caractère et de conviction. Vous me permettrezt 
de taire son nom. Inutile d’ailleurs de le chercher :{ 
car il ne demeure ni dans la capitale dauphinoise: 
où j'enseigne, ni dans la pelite ville bourbonnaise. 
où j'ai vu le jour. IL me salua cérémonieusement.… 
Je l’abordai, et lui tendis la main. Puis, comme! 
nous étions de loisir l’un et l’autre et qu'il faisait) 
beau temps, nous cheminâmes côte à côte un long: 
moment. Ÿ à 

«— Vous connaissez notre Union, lui dis-je. Qu’en 
pensez-vous ? Ne serez-vous pas des nôtres ? Nous 
en serions très honorés. » 

Comme il hésitait à me répondre, je l’encourageai 
à me déclarer toute sa pensée : « — Eh: bien ! voilà, 
me dit-il. Votre œuvre a toute ma sympathie, et 
je suis de cœur avec vous. Mais il y a, dans votre 
Union, deux ou troïs choses qui me gênent un peu. 
— Lesquelles ? Ne craignez point, lui dis-je, de 
m'ouvrir tout votre cœur, Vous m'éclairerez, vous 
ne me froisserez pas. — Oh ! c’est peu de chose, 
reprit-il. Mais enfin, s’il faut vous en faire l’aveu, 
“on fait courir le bruit que votre Union est une Union, 
comment dirai-je, de cléricaux, de fascistes, que la 
plupart de ses membres sont des catholiques, en un 
mot qu'elle n'est pas « laïque ». Et de fait, votre 
programme me porte-t-il pas mention de Dieu ? — 
C'est exact, lui dis-je, ou à peu près, puisque nous 
dénommons, en effet, la loi morale une « loi divine, 
supérièure aux sociélés comme aux individus ». Est-c& 
là tout ce qui vous embarrasse ? — Oui, Monsieur lé 
professeur. — C’est peu, mais ce peu, comme diraïll 
un Anglo-Saxon, fait toute la différence. Et je suit 
frappé de voir que, sur les cinq cents mots envirork 
que contient un programme où nous avons tâch€ 
qu’il n'y en eût pas d’inutile, un seul, le mot divine. 
a frappé ou retenu l’attention de tous ,;comme s’if 
était écrit en lettres de feu. Preuve nouvelle, s’il était 
besoin de preuves, que Dieu est, au fond, la seule 
question qui passionne l’humanité et sur laquelle: 
comme le faisait déjà observer Pascal, il n’est paë 
possible d'être neutre ou indifférent : Qui n’est pas. 
pour lui est contre lui, et la neutralité est l'essence 
de la cabale (2). À 

| 


Il n'y a pas de neutralité possible, 
et c'est la violer que de passer Dieu sous silence, : 


» — Vous avouez donc, me dit-il en s’enhardissant 
que vous n'êtes pas neutre en cette mätière à — 
Eh non | mon, cher ami, je ne suis pas neutre, nor 

à 
> | 
éd 
ne | 


QG) Les. sous-titres sont de la D. C: 43 
(2) Pascar, Pensées" (Ed. Brunschvieg, 434,1 899 ; 


s 


nne, Get aveu vous 
® P Il n’a rien pourtant que de très banal, et 
ait, en soi, vous surprendre, Supposez qu'’uns 
on sc présente, comme cela arrive tous les jours, 
l'existence de Dieu ou celle des sanctions futures 
- puisse être éludée., On l'attend, elle se présente 
>essairement à l’esprit, qu’il s’agisse de l’origine du 
monde, ou de la cause première des choses, où de là 
oi morale, ou du bonheur, ou de la justice, ou de 
Ja mort enfin, le problème suprême qui ne sera 
jamais mi supprimé ni entièrement résolu par la 
*raison pure. Si vous n’en dites mot, pensez-vous avoir 
pour autant observé la « meutralité », j'entends par 
là le respect loyal des consciences et des convictions ? 
Non. Vous blessez les âmes des croyants par votre 
silence, .beaucoup plus cruellement que vous ne les 
blesseriez par une négation : vous leur faites la plus 
rave injure en traitant comme une chose mégli- 
able ce qui leur tient le plus fortement à cœur. 
Ii n'est pas de pire insulte que l'indifférence : lors- 
qu'un homme m'attaque, c'est donc que pour lui 
j'existe ; s’il fait semblant de ne pas me connaître 
de ne pas me voir, lorsqu'il me trouve sur son 
emin, il agit comme si je n’exislais pas, Or, Dieu 
trouve tout le temps sur motre chemin : ceux qui 
en prennent à lui mous heurtent moins gravement 
peut-être que ceux qui se délournent de lui et 
feignent de l’ignorer. C’est pourquoi celui qui refus» 
de nommer Dieu lorsque Dieu vient en question, 
ui-là n’est pas-neutre: il est contre, mais il aggrave 
négation parce qu’il la camoufle. Si je passe pris 
d’une rivière où un homme se noie sous mes yeux, 
moi, sachant nager, que je dise « ni pour ni contre », 
ét que je passe mon chemin, j'ai pris parti contre, 
mais j'ai ajouté à la lâcheté l'hypocrisie. » 
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Est-ce l’enfreindre que de le nommer? 


ni que personne. 


la 


… F y cut une pause. « — Mais alors, reprit mon 
interlocuteur inquiet, que faire ? Car si j’enfreins 
“la neutralité en ne nommant pas Dieu, je l’emfreins 
“plus encore, je l’enfreins pour le moins autant, en 
le nommant ! — Nous y voilà, en effet. Toute la 
question est là, et si nous parvenons à décider ce 
point, la difficulté sera résolue du même coup. Au 
fond, laissez-moi vous le dire,- vous considérez que 
Dicü porte soutane, ou du moins ceux qui croient 
en lui. Voyons ce point. 


> On peut croire en Dieu sans cesser d'étre laïque, 
PLATON é 
Pour lui, Dieu est la norme de toutes choses. 


… » Connaissez-vous Platon ? — Un peu, Monsieur 
“1: professeur, — Avez-vous ouvert quelquefois le 
Théétèle, à la page 176 de l'édition Henri Estienne ? 
— Non. — Eh bien |! voici ce qu’on y lit : « Nous 
devons fuir cette demeure terrestre pour nous efforcer 
“de ressembler à Dieu, autant qu’il dépend de nous, 
par la justice et la sainteté alliées à la sagesse, » 
“— Platon dit cela P — Mais oui Et en plus d’un pas- 
ge. Ailleurs, au quatrième livre des Lois, il propose 
a gouvernants de la cité cette maxime, où réside 
selon Jui la clé de loute bonne administration des 
affaires publiques : « Ce n’est pas l’homme, mais 
’est bien plutôt Dieu, qui doit être considéré commis 
norme de toutes choses. » — Vous m'étonnez, 
eur le professeur. — Il se peut. Maïs venez 
ement chez moi; je vous montrerai le texte ; je 
us le montrerai même en grec. Car, entre nous, 
me méfie un peu des traducteurs, et je préfère 


1 lire Platon dans le grec. 
. comme le mot divine de notre programme. Alors, 


qu’en grec le mot 1he0s est souvent précédé de Par; ee 


! l'avoue, Monsieur le professeur. Mais avouez aussi que 


enseigne ? — Qui : 


| de raison sur laquelle Descartes assoit toutes les 


| autres ? — C'est la science, Monsieur le professeur, 
/ — Où avez-vous lu cela ? — Mais dans les livrés: 


| —- Pas dans ceux de Descartes, en tout tas, Car, s 
| vous ouvrez le Discours de lu méthode à la quatrième 
| partie, ou lès Principes, ou les Méditations, vous 
| verrez que, pour Descartes, toute la vérité de la 
+ science repose sur la seule vérité de l'existence dé 


| est presque tout entier, si vous en exceplez le barom QE, 
| allemand d’Holbach, un siècle déiste quoique anticlé, 


| est très suspect, et certains de vos amis l’ont hien 
| compris. Ils avaient déjà expurgé La Fontaine + = 


| rains, — qu'en le laïcisant et en substituant al 34 
| soutanc du prêtre le bourgeron de l’ouvrier. Ts ont 


Il yen a que ce texte gênait, 


%: 


f 
EST 


ils ont traduit le dieu, avec un petit d. T est vrai. 


ticle : mais il l’est comme tout nom propre connu. 
Or, je ne sache pas qu'on traduise Je platon, le thé- 
mistocle, l’alerandre. Assurément, Platon, en maints 
endroits, parle des dieux, tout comme ferait un de 
nos contemporains qui divinisent la matière, la 
science ou Ha société. Mais, lorsqu'il nous livre le 
fond de sa pensée, c’est bien de Dieu qu'il parle. 

Et voilà qui me paraît terriblement clérical pour un 


| paien, — à moins que vous ne recomnaissiez qu’on 
| peut croire en Dieu, et même 
| pour cela porter soutane, » 

. 


parler de Dieu, sans 


DESCARTES ; Ve 


La première vérité de raison 


| sur laquelle ilassoittouteslesautres,c'estl'exis tence de Dieu, 


Il réfléchit un instant, puis | me dit : « — J 


c’est bien vieux. On a marché depuis Platon, el à 
l’époque moderne la question ne se pose plus comme 
au temps des Grecs, — Je vous entends. Nous des 

cendrons donc de vingt-trois siècles, pour nous arrêter Lie: 
au dix-septième.., — Je vous attendais là | Mais 
tout le monde sait que le dix-septième siècle est le 
siècle du cléricalisme et de la réaction. — C'est aussi 
le siècle de Descartes et de Molière. Avez-vous lu 
Descartes ? —— Un peu. Savez-vous ee qu'il 
l’autorité de la raison. — Par- 
failement. Mais savez-vous quelle’est la première vérité 


Dieu, connue par la raison. Re 
$ x À ; 2 


VICTOR HUGO 


T1 affirme l'existence de Dieu. 4 
Se 


» Mais passons. Je saute le dix-huitièmessiècle, qui 


rical. J’en arrive au dix-neuvième, et dans le dix- 


| neuvième lui-même, je laisse tous ceux auxquels vous A 


refuseriez l’esprit laïque, de Chateaubriand à Balzac aa 
et-de Cauchy ou d'Ampère à Pasteur, pour ne parler Rae 
que des morts. En qui reconnaissez-vous l'esprit 
laïque ? — Mais chez la plupart : chez Victor Hugo, 
par exemple, — Vous voulez dire, je suppose, le 
Victor Hugo de la deuxième et de la troisième … 
manière ? — Qui. — Eh bien ! mais celui-là même : 


Petit poisson deviendra grand, 
Pourvu que l'on lui prête vie. 


» Dans les illustrations de certains de vos livres 
représentant un intérieur paysan, ils avaient exigé 
qu’on remplacât l’image de la Vierge par celle de la 
République ; et ils n’y avaient admisssaint Vincent : 
de Paul, je veux dire « Monsieur Vincent » — comme 
ils le dénommaient selon l'usage de ses contempo  — 


ÿ 
æ, 


2 AR 


-. rance de Dieu, 


fait plus, 
l’histoire en est si cruelle que je n’osc la raconter lout 
haut... Quoi qu'il en soit, il est très cerlain que 
Hugo croyait en Dieu et qu'il ne pouvait souffrir 
ceux qui lui « déclarent la guerre » 


O Dieu dont l'œuvre va plus loin que notre rêve... 


(x) 


» Un vieux médecin de mes amis déjeuna un jour 
en la Compagnie de Iugo, de Berthelot et de Renan. 
 Àu bout de deux heures, la conversation lomba sur 
- Dieu : c'était inévitable. Le médecin leur demanda : 
Croyez-vous que Dieu existe ? — Peut-être, dit Renan, 
— C'est probable, dit Berthelot. J'en suis cer- 
tain, affirma Hugo. Affirmation bien peu laïque, 
n'est-ce pas votre avis ? 


* 


BERGSON 


Parti de l'athéisme, il aboutit à l'idée d'un Dieu créateur, 
_ générateur à la fois de la matière et de la vie. 


» — Mais, Monsieur le professeur, vous abusez des 
faits. Victor Hugo n’est qu'un poète, et ses manières 
de parler sont poétiques. — Laïisseriez-vous entendre 


par là que le poèle veut dire le contraire de ce qu’: l 


dit ? — Pas exactement, mais enfin sa langue n'a 
pas la précision ni la rigucur de Ja langue d’un 


savant où d’un philosophe, et il ne faut pas prendre 
ses affirmations au pied de Ja lettre... — Bien | nous 
choisirons donc un philosophe. Mais lequel ) Certes, 
pas Maine de Biran, ni Ravaisson, ni Courmmot. ni 
-Lachcelier, ni Boulroux qui sentent lous le clérica- 
lisme à votre gré ; ni Kant, qui rejoint Dieu par la 
raison pratique ; ni Hamelin, qui déclare l'univers un 
si prodigieux fardeau que ce n’est pas trop de Dieu 
pour le porter (2) ; ni Auguste Comte, qui, sur la 
fin de sa vie, proscrivait absolument le divorce, ins- 
-taurait une religion el proposait au général dus 
Jésuites une alliance avec le posilivisme (3). Bergson 
peut-être ? — Oui, Bergson. Tout le monde reconnaît 
en jui un grand’ philosophe, cet tout le monde sait 
bien aussi qu'il est panthéiste, autrement dit athée. 
— Tout le monde, diles-vous ? Pas lui, en lout cas. 
Car, s'il est parti de l’athéisme, ou plutôt de l’igno- 
la raison l’en a fait sortir. Ecoutez ce 
qu'il écrit au P. de Tonquédec, en parlant de ses 
ouvrages (4) : « De tout cela se dégage nellement 
» l’idée d'un Dieu créateur et libre, généraleur à la 
» fois de fa matière et de la vie, et dont l’effort de 
» créalion se continue, du côté de Ja vie, par l’évolu- 
» Lion des espèces el par la constitution des personna- 
» dités humaines. De tout cela se dégage, par consé: 
. » quent, Ja réfulation du monisme et du panthéisme 
» en général... » Bergson, apparemment, ne pense 
pas, en écrivant cela, faire œuvre confessionnelle. 
Dieu, d’ailleurs, figure en toutes letlres au programme 
de philosophie de l’enseignement secondaire, pro- 
graume qui à été refondu lout récemment ; ct, s’il 


27 n'est plus mentionné expressément dans vos pro 


grammes — encore n’en suis-je pas lrès sûr (5). — il 


(x) Légende des siècles, LIX. 

(2) Essai sur les éléments principaux de la représenta- 
lion, p. 458. 

(3) Documents publiés par P. Larrirre dans la Revue 
occidentale du 1° juillet 1886. 

… (4) Lettre publiée dans les Zludes du 20 février 1912, 
p. 515. 

(5) Les devoirs envers Dieu élaient incorporés au 
« Plan d'études des écoles primaires élémentaires » prévu 
par Varrêté du 18 janvier 1887, qui a élé en vigueur 
jusqu'en 1923, Dans l'arrêté du 23 février 1928 [cf. D. C., 
f. 9, col. 1285-1286], ils ne sont plus mentionnés à aucun 


Ils ont re 4 expurger Hugo. Muis y a figuré jusqu'à ces dernières : anné 


pas que la Trinité, par exemple, y jamais été in- 
scrite, C’est donc que Dieu est consue comme objet 
de la raison, et qu ’on peut parler de lui sans enfreindre 
la neutralité, L'Etat, en acceplant qu'il soit inscrit 
à nos programmes, ne patronne pas une croyance, Ou 
une Eglise, aux dépens des autres : il ne fait que 
reconnaître (et c'est au fond son intérêt) l’une 
des acquisitions permanentes de la raison et ce que la 
pensée humaine à de tous temps mis au principe de 
la morale, » 


LE TÉMOIGNAGE DE PAYS ÉTRANGERS 


Angleterre et États-Unis, non suspects de « cléricalisme », 
invoquent Dieu publiquement. 


Mon ami garda un silence lourd de réflexion. Je 
repris : C— “Et si vous sortiez de France, que diriez- 
vous ? Éles-vous allé quelquefois à l'étranger D — 
Oui, une fois, à San-Remo, — Vous n'y avez rien : 
vu de particulier ? — $i, des rues montueuses el : 
sales où grouillaient des enfants, — J1 y aurait beau- 
coup à dive Là dessus, et l’on pourrait se demander 
pourquoi, .de ce côté-ci des Alpes, il y a si peu d’en- 
fants, alors que de l’antre il y en a tant, Mais ceci, 
comme dirait Kipling, est une autre histoire... Si 
vous viviez quelque temps à l'étranger, en Angleterre 
ou aux États-Unis, pour prendre l'exemple de pays 
qui ne sauraient être laxés de « cléricalisme », vous. 
remarqueriez qu il ne s’y fait pas une cérémonie 
publique, qu’on n’y ouvre pas un Parlement ou un 
Congrès, sans que soil invoqué officiellement le Dieu 
loul-puissant et sans qu’on implore ses bénédie tions. 
Vous étonneriez fort les Anglais et les Américains si 
vous leur disiez qu'ils sont, pour cela, des Jésuites 
à robe êourte, Je me rappellerai toujours leur stupé- 
faction et leurs sourires ironiques lorsque, récemment, 
quelques Français vinrent leur apprendre que Dieu 
n’est qu'un concept sociologique. Il y a quatre-vingts 
ans que les Anglo-Saxons ont inventé cela et il 
y à quarante ans qu'ils y ont renoncé. 


LA NEUTRALITÉ CONFESSIONNELLE VOULUE PAR FERRY 
N’EST PAS LA NEUTRALITÉ PHILOSOPHIQUE 


Dieu, 


l’immortalite de l'âme, la loi morale 
sont des vérilés rationnelles, 
non incompatibles avec la neutralité. 


» — Peut-être; Monsieur le professeur. Mais vous 
savez que la France a toujours élé à l’avant-garde de 
Ja civilisation ; elle l’est.sur ce point ; elle enscignera 
au monde Ja foi laïque. — Laquelle ? celle de Jules 
Ferry ? mais on vous a montré (1) que Jules Ferry 
admet fort bien Île spiritualisme ; que la neutralité 
confessionnelle, sélon lui, n’entraîne nullement Ia 
neulralilé philosophique, ct que la première suffit 
que, par conséquent, l’affirmalion de Dicu, de lim 1H 
mortalité de l’âme, de la loi morale, toutes vérités 
rationnelles, posées par la raison humaine et constis 
Lutives de cetle même raison, n’est en aucune façon 


des cours de l'école primaire, mais ils sont repris dans 
les « Instructions relatives au nouvean plan d'études der 
écoles primaires élémentaires », datées du 20 juin 192% 
[ef. D. C., t. ro, col. 506-512]. (Vade mecum de l'instilaw 
teur, publié chez Nathan, p. 33.) Il est vrai que beaucouy 
de maîtres — et non pas seulement dans. le primaire — 
passent cet article sous silence. Espère-l-on ainsi le laisser 
prescrire ? 

(Gr) Voir 
second Bulletin, en parliculier le texte cilé pp. 


l’article de M. CrarmoirsrAux, publié dans notn. 
34-35. 


suivant ses propres termes, l'immense majorité 
personnel enseignant élait spiritualiste ; il était 
ien obligé de s’y plier. — Il n'était donc qu'un 
vopportuniste ? — Non, répliqua-t-il un peu agacé. 
Mais enfin, vous ne pouvez contester que, depuis 
882, on a fait des progrès énormes dans la voie 
de la laïcité — Que dites-vous ? repris-je avec 
quelque vivacité. Pour un homme qui se montre 
si strict sur le sujet de la neutralité, je vous trouve 
bien peu fidèle à vos principes. — Comment ? 
comment ? — Mais oui, car, en plus d’une équi- 
voque, votre phrase contient au moins, pour un 
« laïque », trois hérésies. » 


Peut-on parler de « progrès laïque » accompli depuis Ferry? 
* : Le sens d'unmot. y 

Il paraissait interdit. Je poursuivis : « —— L'équi- 
voque serait intéressante à lever. Car, je vous le 
demande, quel est cet on qui a fait de tels progrès 
en laïcité ? Est-ce le personnel enseignant ? Est-ce 
da nation ? Et, si c'est la nation, sous quelles 
influences s’est-elle ainsi laïcisée D Mais ceci, je le 


thérésies, qui sont plus nettes. D'abord, vous parlez 
ide 1882. Que voulez-vous dire ? — Mais 1882 ; tout 


Je monde comprend cela. — Pardon |! je vous 
emande à partir de quelle date vous comptez 1882 ? 
Mais à partir de l'an 1 de notre ère, — C'est- 


à-dire de la naissance de Jésus-Christ. Vous admettez 
donc qu'il y a une grande coupure dans l’histoire 
de l'humanité : avant, après Jésus-Christ. I1 faudra 
ciser la chronologie. Et puis, quand vous parlez de 
Jrogrès, vous employez un terme que proscrit abso- 
lument l'école, j'allais dire la petite église, de 
M. Durkheim. Car le progrès suppose la marche vers 
un but idéal. Or, chacun sait que, pour la sociologie, 
Ln'y a pas un idéal, il n’y a que des idéaux. lesquels 
sont tous équivalents, Si vous admettez un idéal, 
autant dire que vous admettez Dieu. Enfin, vous 
parlez de laïcité, de laïcisation : mais de telles expres. 
“sions n’ont rien de laïque, au sens que vous donnez 
à ce mot. — C'est trop fort. Tout le monde sait 
bien que le laïcisme ou l'esprit laïque, tel que l’a 
défini récemment un de vos maîtres, consiste 
à demeurer indifférent au problème religieux, à le 
reléguer dans le domaine individuel, pour arriver 
par le chemin de l'indifférence à la tolérance la plus 
“entière (1). — C'est-à-dire au mépris de toutes les 
“convictions et de la raison elle-même ! En vérité, 
mon cher ami, votre définition est admirable : elle 


= (1) Note bibliographique de G: Morrzer, président de la 
ociété des professeurs d'histoire, sur. l'ouvrage de 
G. Warzz, Histoire de l'idée laïque en France, parue dans 
Je Bulletin de la Sociél& des professeurs d'histoire et de 
Géographie, janvier 1926, p. 51 : « Je suis d'accord avec 
“M. Weill que, pour le vrai laïque, l'Etat doit ignorer 
la religion ; je n'irais pas jusqu'à dire, comme Odilon 
Barrot, que la loi est athée, car l’athéisme, parce qu’il 
une affirmation négative, implique souvent par là 
même une position de combat. Le véritable laïque est 
plutôt, à mon sens, l’agnostique qui, reconnaissant que 
a connaissance de l'absolu est pour le moment impossible 
atteindre, estimant que la vie est trop courte pour 
‘on puisse perdre à des méditations inutiles le temps 
le réclament impérieusement des problèmes importants, 
pratiquement plus accessibles, demeure indifférent au pro- 
blème religieux, le relègue dans le domaine individuel, 
2b par le chemin de l'indifférence awrive à la tolérance la 
plus entière. LE 


A: 


; au statut de l’éco 
. — ( ules Ferry dit cela: mais il 
r son époque, je veux dire pour une époque 


sais d’ailleurs que beaucoup de vos amis se refuse- 

raient à l’admettre, parce que, pour eux, la foi laïque 

signifie avant tout le respect de toutes les croyances 

sincères, avec la conviction intime que la raison 

est incapable de choisir entre elles : ceux-là, je les 
“crains, nous entraînerait trop loin. J’en viens aux. 


l’est même {rop ; car elle m A 
laïcisme des armes dont je préfère ne pas user. Je 


é fournirait contre 


renvoie à ce que je vous ai dit précédemment Ge 
Mais là n’est pas mon grief. C’est au mot que j'en 
ai, c’est le mot qui m'inquiète, Ceux qui, dès 1879. 
ont joint le terme laïque aux termes gratuit et obli-. 
gatoire, et qui l’ont introduit dans le Code par I: 
loi scolaire du 30 octobre 1886 (2), pour désigner 
la « laïcisation » du personnel des écoles publiques 
— un simple changement de costume, — ceux-là. 
ne se doutaient pas qu’ils empruntaient à l'Eglise 
les armes dont ils devaient se servir contre elle. 
Car ce terme laïque sent terriblement le fagot, je 
veux dire le cléricalisme, C’est un mot d’Eglise, 
mon cher ami : pis encore, c’est un mot de Con- 
grégation. On appelait laïcus, dans les monastères, 

l: religieux qui n’était pas destiné aux Ordres, comme 
on appelait clericus le religieux de chœur. Croyez 
moi, il faudra, je n'ose plus dire laïciser, mais 
expurger le dictionnaire et la chronologie, comme 
vous avez fait pour les noms de rues ow pour les 
grandes œuvres de la littérature et de la philo- 
sophie. Ë 


L'histoire de l'humanité prouve que la notion de Dieu 
est une acquisition de la raison humaine. 


» Mais je m'amuse. Si vous regardez avec des 
yeux non prévenus l’histoire de l'humanité, et non 
pas seulement l’histoire de ces quarante dernières 
années — qu'est-ce que quarante ans pour une - 
société, pour une institution, pour l'humanité ? 
— vous vous 2percevrez bien vite que Dieu n'est 
l'apanage d'aucun! parti, d'aucune confession ; que 
l'Eglise catholique elle-même prononce l’anathème 
contre ceux qui disent que Dieu ne peut être connu 
avec certitude par la lumière naturelle de la raison 
humaine (3) ; qu’en fait la raison s’est élevée à lui, 
après beaucoup d'efforts, qu’elle le prouve par des 
raisons très solides, et que prétendre le supprimer 
par un décret est pour le moins aussi vain que de 
vouloir biffer d’un simple trait de plume quelque, … 
autre acquisition de la raison humaine, comme 
les axiomes de notre mathématique ou les loïs fon- 
damentales de notre physique. La vérité ne dépend : 
pas des décrets des puissants ; elle ne change pas 
avec les années ; ce qui était vrai hier l’est encore 
aujourd'hui et le sera demain, et, si vous niez le 
soleil, il n’en continuera pas moins à « verser des 
torrents de lumière sur ses obscurs blasphémateurs ». 


Comment on peut parler de Dieu sans blesser une seule âme, 
sans contraindre une intelligence. 


» Ah certes ! la vérité n’est pas aisée à trouver, 
elle n’est pas aisée non plus à enseigner. Ceux qui. 
l’aiment et qui la cherchent de tout leur cœur le 
savent bien ; et c'est pourquoi’ ils respectent naturel- 


(1) Voir plus haut, col. 1348-1349. 


(2) On tronvera ces textes à l'appendice du livre (très 6 
« laïque ») de Dermour, sur L'Eglise catholique et VElat 7 
sous la troisième République, t. I, Paris, Alcan, 1906. 
(Note de l'auteur) ; — cf. le texte de la loi du 30. 10. 1886 
dans Revue d'Organisation et de Défense religieuse, 197+, 
pp. 455-460. (Note de la D. C.) 


(3) Concile du Vatican, session JIT, canons 2, 10, 


. €ux Ja tendre sollicitude qu'éprouve pour um être 


- me dit : 


RER 


_ » moritré Leibniz, Montesquieu et beaucoup d’autres. » 


._  péut sc passer de Dieu. Ceux qui ne croient pas au 
_ Dieu créateur, à ee Dieu qui a créé l’homme à son 
image, ceux-là, selon l’expression plaisante et juste | 


. Sans conlraindre une seule intelligence. J'en ai fait 


» pourtant, je orais à la morale, et je m'efforce de 


 » cot idéal est réel, et qu'il mérite qu'on se sacrifie 


.»ique les Allemands dénommaient Glunbet michts, 


. réponse le satisfit pleinement. Get élève, je l’estimais, 


* formules, nous nous rencontrons du moins sur la 


. ont le sens du mystère des choses. 


lement tous ceux qui ont uñe conviclion AS AG sans 
pour cela couvrir l’ignorance ou l'erreur : ils n'ont 
pas, pour ceux qui pensent autrement qu'eux, la 
tolérance méprisante de l’indifférent ; ils ont pour 


humain un autre être humain, lorsque tous deux 
se rencontrent sur le chémin où l’on cherche plus de 
lumière, plus de justice et plus d'amour. Si vous com- 
prenez, si vous senbez cela profondément, alors vous 
pouvez parler de Dieussans blesser une seule âme, 


l'expérience. Une seule fois, comme je débutais 
jeune professeur à Châteauroux, l’un de mes élèves 
« Vous mous avez enseigné, Monsieur, que 
» la morale se fonde sur Dieu. Pour moi, je suis 
» athée ; mes parents ne m'ont jamais parlé. de Dicu ; 


» m'y «conformer. — Vous êtes donc, lui dis-je 
» de ceux qui croient en Dieu sams le savoir, puisque 
» vous croyez qu'il y a un idéal de justice, que 


» pour lui. L'apôtre Paul me parle-t-il pas du Dieu 
» rémunérateur de ceux qui le cherchent (x) ? Vous 
» êtes parmi ceux-là : vous cherchez. Dieu, puisque 
» vous croyez à la justice. Mais rappelez-vous aussi 
» le mot du grand philosophe Leibniz, de celui 


« mécréant »: Il est vrai qu’un athée peut être 
» géomètre. Mais s’il n'y avait point de Dieu, il 
» m'y aurait point d'objet de la géométrie (2). TI 
» faut em dire autant de la morale, ainsi que l'ont 


Voilà ce que je répondis à mon élève, «et ma 


je le respectais, et il le savait bien, car il me con- 
sidérait non seulement comme son maitre, mais 
comme son ami. Groyes- -vous donc que je l’eusse 
exelu de motre Union ? et pensez-vous qu'après mes 
explications à] eût hésité à «en faire partie ? Non : 
maints « agnostiques » y ont adhéré de grand cœur 
et, si nous ne mous remconlirons pas loujours sur les 


voic où l’on cherche Je vrai, avec fous ceux ‘ui 


« L'homme croit en Dieu comme il respire, 
seulement il ne le nomme pas toujours, » 


» Je ne sais plus quel philosophe disait : « L'’athée 
» est un être qui n'existe pas. » Eh oui ! les athées 
sont des croyants qui s’ignorent….. (3). Vous vous 
récriez |! Pourtant, songez-y bien : mul homme ne 


de Voltaire, se font un Dieu à leur image, puis ils 
l’adorent. Qu'est-ce que cette Science, ou celte Jus- 
“ice, ou cette Humanité auxquelles beaucoup de nos 
contemporains adhèrent comme à des dogmes à Si 
vous cherchez derrière ces mots la réalité qu’ils pré- 
tendent exprimer, qu'y lrouvez-vous ? Soit quelque 
chose de purement relatif, de changeantet de mobile, 


sur quoi je vous défie bien de rien fonder. Soit, et 
c’est sans doute le cas le plus fréquent, un relat:f 


érigé en absolu, c’est-à-dire en un quelque chose 
de fixe, de supérieur à l’homme, en un mot de divin, 


(x) Bpître aux Hébreux, XL, 6, 
(>) Théodicée, $ 184. 


(3) « L'action de la pensée par laquelle on croit une ! 


chose étant différente de celle par laquelle on confaît 
qu'on la croit, elles sont souvent l'une sans l’autre, » 
(Descartes, Discours de la Méthode, A.) 


at 

Dieu comme il respire : : Stauerniée il ne ke norme 
pas toujours. 

» Voilà ma pensée, Elle est certainement contoutn | 

à votre pensée la ‘plus profonde. Vous réfléchirez el 


vous me direz, dans huil jours, si vous voulez être 


des nôtres, Vous me demandiez pourquoi mous avons 
parlé, dans notre programme, de la loi morale comme | 
d'une doi divine. En ln dénommant ainsi, mous! 
visions d'abord ocuûx qui n’admettent pas qu'on y 
croic : Jiberté pour ceux qui y croïent, devoir pour les 
aulres ‘de respecter ceux qui y croient et de leur 
permettre de nommer Dicu, voilà ee que nous vous 
demandons de ‘reconnaître et d'affirmer avec nous. 
Vous vous plaigniez égalemont qu'il y eût lnop de 
catholiques dans notre Union : il ne tient qu'à vous 


et à vos amis de changer ocla, €t de prouver qu’au- 


jourd'’hui vie ance il y a d' autres hommes que les 
catholiques pôur prendre le parti de la raison et de 
la liberté, et pour défendre aïnsi l’école publique! 

contre certains de ses amis, plus dangertux a 
elle que ses ennemis, » 

Nous étions amivés au soit de son école. H me 
pria de monter chez lui, J'y trouvai sa ferme, Nous 
parlâmes de leur fils umique, tué à la guerre : um 
combattant magnifique, qui ful le premier dans le 
guerre comme àl eût été le premier dans la paix : 
« — C'est bien triste, Monsieur, de n'avoir qu'un 
fils et de le perdre. IH en faudrait plus se Ur 
êlre sûr d'en garder. Et puis, un si bon fils 
Voyez-vous, me dit-clle après une pause, ce serait 3 
devenir fou, si l’om n'avait pas l'espoir de le revoi: 
un jour ! — C'est, en «effet, pour vous, Madame 
un grand réconfort que celle espérance. — Et pou 
lui aussi, ajouta-t-elle plus bas, en me désignant sor 
mari, bien qu'il ne s'en æende pas compte. » 

De fait, bien qu'il ne s’en rendit pas compte 
il était des nôtres. Et lors même qu'il m'oût pas cmt 
— s’anrêtant au seuil de l'inconnaissable, mais = 
respectant, — iL.cût été des nôtres. 

Huit jours plus land, mon ami l'instituteur por 
tail au trésorier de sa région vingt francs : sa cols 
sation à lui et celle de sa femme. Et comme on le 
faisait observer qu'il avait droit à une réduction 
« Non ! mon ! e’est bien ainsi, dit-il, et ÿe vou 
demande d'accepter cela. » 

On dira que je conte là une histoire édifiante 
peut-être ! Mais c'est, en tout cas, une histoire vraie W 
ume histoire authentique : de cela je réponds ; € 
c'est comme (telle que je vous la livre. 


Jacoves CnevAtIER, 


professeur de philosophie à la Facullé des Leltre 
de l'Université de Grenoble. 


eZ ——— 


| Notules 


LA MATIÈRE ET LA FORME DES SACREMENT 


Un texte de saint Augustin. 


æ 


Des Recherches de science religieuse (avril 1927 | 


Les manuels de théologie ne manquent pas de cite | 
à propos de la théorie de la matière et de Ja forrs 
appliquée aux sacrements, le fameux texte de sai | 
Augustin sur le baptême : « Detrahe verbum, 
quid est aqua nisi aqua ? Accedit verbum ad el | 
mentum, et fit sacramentum … » (In Jeune + Cned 
LXXX, 3. — Mio, t. XXXV, P. Pi 


cédent, qu'on ne rencontre jamais. On le 
he en vain dans l’Enchiridion Patristicum de 
uët de Journel. Mgr Batiffo] lui-même, dans son 
étude sur l’Eucharistie (1) (6° édit., 1913, p. 424), ne 
- cite pas et se contente de rappeler le texte des 
és sur saint Jean où il est question du baptême. 
Le texte que nous signalons se trouve dans une 
l tion de sermons publiés en 1792, à Vienne, par 
le P. Michel Denis, S. J., et imprimés par Migne À 
Ja suite de l'édition des Bénédictins, après Jes tables. 
Pour la valeur critique de cette collection, voir le 
Diction. de Théol. cathol., I, 2306. 

| Voici ce texte : « Tolle ergo verbum, panis 
est et vinum. Adde verbum, et iam aliud est. Et 
ipsum aliud quid est ? Corpus Christi et sanguis 
hristi. Tolle ergo verbum, panis est et vinum, Adde 
wverbaum, el fit sacramentum. » (Sermones inediti, 
, 2. — Mons, t. XLVI, p. 836.) 


P, Fourquié. 


L FORSE 
DATA AR ARR A ARR TE 
E-' BIBLIOGRAPHIE TRE 


Histoire de l’idée laïque en France au XIX® siècle, 
. par GEORGES Wir. — Un vol. in-8° de 376 pages. 
» Prix : 25 francs. Alcan, Paris. 1925. 


_« Nous trouvons beaucoup de faits, beaucoup de pièces 
dans l'Histoire de l'idée laïque en France au XIX® siècle. 
nous avait annoncé un ouÿrage vraiment impartial, 
ntifique, qui dirait le dernier mot de la question, 
ès toutes Iles discussions soulevéés autour de l’anticlé- 
alisme français. Hélas {.… 11 suffirait de lire quelques 
ges pour constater l'évident parti pris qui a présidé à 
“leur composition. [...] 

… » Tout cela [...] est avancé d’un ton modéré, sans autres 
ectives qu'une rapide épithète. L'auteur cite beaucoup 
S qu'il ne parle én son nom. Même, il veut bien, ici 
là, reconnaître que plusieurs attaques anticléricales, 
écs, en apparence, contre les « émpiétements » de 
se, s'inspiraient, chez certains, d’arrière-pensées vrai- 
nt antireligieuses. Mais la mosaïque qu’il a lui-même 
nposée est l'un des tableaux les plus déformants qui se 
Ssent imaginér. — Henri Du Passace. » (Etudes, 
0: 10, 25, pp. 246-247.) 

« C'est une histoire palpitante. M. Weill la prend à la 
e où la fin des guerres de l'Empire et le retour de la 
onarchie légitime réveillent les discussions sur les 
ports de l'Eglise et de l'Etat. Il la clôt an vote de la 
de Séparation, décémbre 1g05. M. Weill ne partage 
joint notre foi ; maïs on sait, par la série de volumes où 
a retracé déjà les principaux mouvements politiques et 
aux de la France contemporaine, combien sa manière 
objective, nourrie de faits précis. Certaines citations 

ent besoin d’être révisées : p. 125, par exemple, il fait 
Veuillot une citalion manifestement outrancière, mais 
nôte nous apprend qu'il la fait d’après Guéroull ; ce 
pas Guéroult qu'il faut lire pour avoir la pensée de 
lot; p. 358, il range Drumont parmi les polémistes 
ont revendiqué pour l'Eglise la maîtrise complète de 
hsociété, etc. Mais ce sont là détails qu’un lecteur averti 
ige aisément à la lecture ; et le livre, dans son 
ë e, ée lit avec un intérét passionnant et avec fruit, » 

ni du Clergé, 4. 2. 26.) 


. 
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d'Histoire et de Théologie positive, 2€ série. 
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Qu'est-ce que la mystique ? des Cahiers de la Nou- 
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-wvelle journée, n° 3. Bloud, Paris, 1925. 


« Le troisième numéro des Cahiers de la Nouvelle Journée 
est consacré à un examen, conduit avec beaucoup de sym- 
pathie, de quelques aspects historiques et philosophiques 
de cette question : Qu’esi-ce que la mystique ? Il comprend 
les articles suivants : M. Bronpez, Le problème de la mys- 
tique (pp. 1-63) ; — °°*, Mysticisme païien et myslicisme 
chrétien (pp. 65-107) ; — V. Dersos, Le mysticisme alle- 
mand (pp. 109-121) ; — J. WeunLé, La vie ei la doctrine 
de saint Jean de la Croix (pp. 123-169) ; — J. Parramn, 
L'orientation religieuse de Maine de Biron et le problème 
de la passivité myslique (pp. 171-198). 

» Nous ne pouvons parler ici que de là première de ces 
études. M. Blondel n'entend rien décrire du contenu des - 
états mystiques, ni de leurs degrés, ni des fails qui les fra- 
duisent aû dehors (p. 54, note), mais seulement écrire une 
sorte de propédeutique rationnelle de la question (p. 57), 
marquer par quelle méthode et dans quelle mesure le pro- 
blème de la mystique est accessible à l'examen de la 
raison et quelle peut être en ce domaine la contribution de 
la philosophie. à 

» Îl prouve qu’il ne suffit pas au philosophe de déclarer. 
que les faits mystiques sont hors de la raison. Il s'efforce. 
ensuite de montrer l'insuffisance de la méthode purement 
empirique, de la méthode de déduction abstraite partant der 
thèses théologiques spéculatives, dé la méthode de connais 
sance par connaturalité purement affective, Il s'attache 
érifin à préciser la vraie tâche, modeste et délicate à la 
fois, du philosophe : déterminer la place creusée pour la 
myétique par les échecs des visées humaines dans la science 
et-dans la vie, montrer que la contemplation infuse est une 
plénitude, étudier la survivance de lexercice de la raison 
et de la volonté libre dans l'union contemplative, méme la 
plus haute. ee. 

» M. Blondel appuie naturellement tout cet exposé, et, | 
en particulier, la fiveur où il tient la myetique, sur ses 
théories de la connaissance et de l'être, de la nature et de 
la surnature. Nous n'avons pas, en ce Bulletin, à examimer 
ces doctrines philosophiques. Mais il nous faut noter la 
pénétrante chaleur de l'article, et signaler cette appréciation 
de l’auteur : « Si, parmi les résultats des controverses 
» récentes sur la. mystique, il y a un gain précieux, c’est 
» bien celui-ci : la vie d’union contémplative n'est pas em: 28 
» dehors où à eôté de la voie normale, elle en est un pro. … 
» longement ; et tous pourraient ou devraient tendre à ee, 
» qui la rend possible (p. 19). » — J: Pérmezce, » (Revue È 
dés Sciences philosophiques el théologiques; oct. 1925, 
pp. 553-4.) D 


Vito Fornari. Saggio sul pensiero religioso in Htalia 
nel secolo décimonono, par Umeerro A. Panovanr. 
(Pubblicazioni della Univ. catt., série VIE vol. LE). 
— Un vol. grand in-8° de 222 pages. Prix: 12 lires. 
Editions Vila e Pensiero, Milan, 1924. RE 7 


« La pensée religieuse au siècle dernier présente une À 
efflorescence et d’infinies variations, dont la complexité ue 
ne pourra être déméêlée qu'après de nombreuses monogra-: 28 + 
phies, explorant non seulement les grands courants doc- ” Ne 
trinaux, mais aussi les élaborations privées, pourrait-on 
dire, mais non point dénuées d'influence, des penseurs k 
de second plan. À ce titre, le travail du professeur es 


U. Padovani sur Vito Fornari est exhaustif, poursuivi, au 2 
point de vue biographique, bibliographique, historique, …: à k 
doctrinal surtout (exposé ef critique), avec ampleur. Aussi #à 
n'est-ce pas seulement la personnalité sympathique de Ru 
ce penseur chrétien, qui profite d'une telle enquête, mais # 
biesi toute Fhistoire de la philosophie italienne qui sen à 


trouve, à l’occasion, éclairée, — M.-D. Chenw, O. P. » v 
(Revue des sciences philosophiques et théologiques, avril #1 
1925, p+ 247-) t 
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LIGUES DIOCÉSAINES ET PAROISSIALES 


Organisation de l'Action catholique en Pologne 


LA 


Lettre pastorale de S. Em. le card.Kakowski 


arch. de Varsovie. 


De par la volonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
les Apôtres devaient porter au monde entier la doc- 


‘trine du Sauveur et êlre en même temps les témoins 


de sa divinité, 


Retour de la Société à Dieu. 
Collaboration du clergé et des laïques. 


Leur ministère et leur tâche furent continués par 
leurs successeurs, les évêques et les prêtres de l'Eglise 
catholique. Ils reçoivent, à cet effet, une force surna- 
lurelle dans le sacrement du Sacerdoce, qui n'exclut 
cependant pas l’usage des moyens naturels indis- 
pensables -pour arriver au but. Toutefois, les forces 
limitées des prêtres ne suffisent pas pour étendre 
sur toute la terre le règne de Dieu et pour l’intro- 
duire dans tous les domaines de la vie sociale et de 
la vie privée. Ils ont donc besoin de l’aide des per- 
sonnes laïques, qui, sans avoir loulcfois le caractère 
sacerdotal, peuvent prêter une main puissante par 


leur collaboration à l’extension des idées chrétiennes 


et à leur mise en pratique dans la vie quotidienne. 

Ceci n’est ni une nouvelle doctrine ni un nouveau 
moyen d’apostolat ; dès le commencement de l’exis- 
tence de l'Eglise, les Apôtres s’entouraient de per- 
sonnes pieuses qui les aidaient. Les Actes des Apôtres 
nous citent bon nombre de noms d’hommes et de 
femmes qui ont contribué à l’exlension de la bonne 
nouvelle, et saint Paul, dans son Epître aux Romains, 
n'oublie pas de faire saluer « Prisca et Aquila, mes 
auxiliaires dans le Christ » (Rom., XV, 8). 

Cette aide est surlout urgente et indispensable 
dans les Lemps où la foi et la religion sont menacées 
de divers dangers, surtout qu’au déclin de la foi 
se rattache aussitôt le déclin de la société, de la 
nation, de l'Etat. Le Congrès catholique tenu l'an 
dernier dans 
a relevé l’idée que, pour assurer un meilleur avenir 
à notre patrie, il faut que l’action individuelle et 
sociale de personnes pensant d’une manière conforme 


_ aux préceptes catholiques se réunissent dans une 


puissante ligue catholique, qui s’étendrait dans tout 
le pays sous forme d’une institution, à laquelle pren- 
draient part tous les catholiques, ecclésiastiques cl 


* laïques, ,ces derniers suriout devant être appelés 
à coopérer au salut et au retour de la société à Dieu 


et à son Christ. ; 
Cette action, tellement opportune en ce moment, 
car, de par la volonté de Dieu, « elle renouvellera 
la face de la-terre », sera le sujet de ma lettre 
pastorale. 3 


Les ennemis de l'Eglise et, avec eux, les catho- 


« L'ACTION CATHOLIQUE » 


notre capitale l’a bien compris et |. 


Vailler à proclamer des lois infâmes contre tout c»] 


; 
1 
liques peu instruits de leurs devoirs voudraicnt … 
borner toute l’action catholique à l’action us 
et borner cette dernière aux services dans les murs } 
des églises, des sacristies et des cimetières. C’est une 
lamentable façon de considérer l’action catholique 
et sacerdotale. Car la religion, l'enseignement du 
Christ, nos saints principes catholiques ne se rap- 
portent pas seulement à certains lieux et moments 
de la vie, mais ils embrassent toute la vie humaine, 
et ils ne sont pas seulement les attributs des prêtres, 
mais ils sont la propriété de ces prêtres et de tous 
les fidèles. Le Christ est venu en ce monde. Il} 
y a vécu, agi, et y est mort pour le monde entier, | 
ét il a fondé son royaume sur terre pour régner sur. 
tous les hommes et dans tous les domaines d’action. | 

Mais si nous avons tous hérité du patrimoine du | 
Christ, lant prêtres que laïques, nous sommes {ous | 
également tenus de défendre ce patrimoine commun, 


La tâche de la nouvelle organisation : 
Faire régner le Christ dans la vie” privée 
et dans la vie publique. 


.… Et voici la vérité qu’il est de toute nécessité, | 
d’après nous, de faire comprendre à tous les catho- | 
liques de Pologne. En prêchant cette vérité, toutefois, 
nous nous apercevons qu'elle est ensevelie dans | 
beaucoup d’âmes polonaises sous un tel amas de | 
malentendus, d’habitudes contraires et de théories | 
contraires, qu’il est fort à craindre que notre exhor- | 
tation passe inaperçue, mal appréciée et mal com: 
prise, ou même déviée. $ 

Pour remédier el prévenir ce danger, nous nous | 
servirons d’une expression assez forte : le catho: 
licisme, tel qu'il existe dans beaucoup d’âmes polo 
naises, est un catholicisme estropié! | 

En émettant cette déclaration, nous n'avons pas 
seulement en vue les mauvais catholiques, indiffé- M 
rents, ‘tièdes, pas instruits, dont la vie païenne ou! 
pas assez chrétienne est en désaccord avec la doctrine | 
catholique, mais aussi ceux qui prient convenable. 
ment et qui, dans leur vie privée, cherchent à remplit M 
leurs devoirs et à se soumettre à la volonté de Dieu." 
mais qui, cependant, ne se sentent nullement res-h 
ponsables du règne du Christ dans la vie publique hs 
Ces catholiques-là gardent leur paix sereine de devoir 
accompli et de prières de convention récitées, el 
ils regardent d’un œil indifférent qu'il tombe sur 
la Pologne, chaque jour, un déluge de journaux e! 
de livres et revues pornographiques, de feuiller} 
communistes, de programmes de renversement deh. 
l'ordre social ; le pays peut être infesté de propa b: 
gande hérétique, les gens mauvais peuvent tra | 


qui est saint, ce qui constitue l'intégrité de la famille À 
l’enseignement religieux dans les écoles, le liberti h. 
nage sensuel peut se promener en plein jour par no+}. 
rues, le banditisme et tous les sept péchés capitaux À. 
— cela leur est égal. |. 
Cette altitude peut être pardonnable de la part db: 
pauvres d'esprit, de gens simples, d’analphabet 
sociaux. Nous admettons aussi qu’il se trouve de: 
natures contemplatives, qui ont aussi une tâch! 
spéciale à remplir, en opposant à toute cette vagu | 
d’iniquités la pénitence, la prière et le renoncement 


Er 2 


les Carmels et les Trappes. Mais que penser de ces 
catholiques prévenus, intellectuels, qui ne ressentent 
pas le devoir qui leur incombe -de prendre une 
‘attitude précise et de jouer un rôle dans la vie sociale 


du pays ? 
Ces malheureux ont toujours le même refrain sur 
les lèvres : « Cela est l'affaire de l'Etat, — ceci est 


+ l'affaire des prêtres ! » 
> Et que se passe-t-il ? À chaque nouvelle époque 
- crilique, les prêtres essayent de fonder une ligue, 
… d'éveiller une action ayant pour but de lutter contre 
le mal, et ils atteignent souvent d’excellents résultats. 
» Malheureusement, le commun des catholiques reste 
plongé dans un sommeil léthargique. 
En ce moment, Rome, plus que jamais, du haut 
du trône pontifical, fait appel à l’activité de tous 
les catholiques. Cette Rome, d’où nous est venue la 
première couronne de nos rois et qui institua notre 
. belle patrie comme rempart de la chrétienté au moyen 
âge, veut maintenant que, dans la Pologne, s’éveille 
lFesprit d'action et de réaction sociales contre tout 
le courant d’iniquités venant de notre voisine, gan- 
grenée de communisme. 
- Notre Saint Père le veut, Dieu le veut ! Voici notre 
soutien, notre confiance, notre foi ! 


; 
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Les principes de l’action sociale catholique. 


- Comment esquisser en quelques traits, dans les 
dernières lignes de cette Lettre, le caractère de cette 
Action sociale catholique que le Saint-Père nous 
impose comme un devoir de conscience ? 
4 1° Ce sera, d’abord, l’apostolat des laïques. Les 
catholiques : hommes, femmes, jeunes gens et jeunes 
_ filles, doivent devenir, selon l'expression du Pape, 
un bras ajouté par Dieu et l'Eglise à la sagesse et 
au cœur du prêtre. % RER 

2° Cet apostolat devra être organisé. Aucune aclion 
individuelle propre, sans système ni contrôle, n’abou- 
 tirait au but visé et engendrerait seulement le chaos. 

3° Cet apostolat organisé des laïques doit rester 
en union intime et en contact permanent avec la 
hiérarchie ecclésiastique, le curé avec ses fidèles, les 
fidèles avec leur curé, dépendant de leur évêque, 
l'évêque avec les curés et leurs fidèles dépendant 
du Saint-Père. Cet ordre fut déjà établi par le Christ 
au moment où il institua son Eglise. 

4° Get apostolat organisé des laïques soumis à la 
hiérarchie ecclésiastique doit être un apostolat visant 
à la régénération de la société chrétienne et à la réali- 
sation du règne de Dieu sur la terre. 

Quel doit être le rapport de celte organisation 
catholique avec la politique ? 

Cette organisation ne sera pas un park polilique : 
elle sera au-dessus de tous les partis pour y apporter 
les préceptes et les lois chrétiennes et de cette façon 
amener le règne de Dieu sur terre. On peut dire 
aussi que notre organisation préparera des unilés et 
des partis politiques composés de gens à convictions 
vigoureuses, qui sauront, en bons catholiques, quel 
rôle il leur faudra jouer dans la vie politique. 

D'autre part, celte organisation unira tous les catho- 
liques de tous les partis, atlénuera les animosités 


des adversaires dans une même union de convictions, 


religieuses. Les membres laïques pourront appar- 
tenir à toutes sortes de partis politiques ; cependant, 
les prêtres, les curés et les laïques composant le 
ureau de l’organisation s’abstiendront d'’appar- 
ir à aucun parti, étant obligés de servir tous 
partis qui voudront s'établir sur les principes 
holiques. 


; parmi ces ämes-là, se recrutent 


| Roi et des nations.] 


La © Ligue catholique » de Varsovie. 


Sur les principes cités ci-dessus fut fondée la 
« Ligue catholique » à Varsovie, à la suite du. 
Congrès catholique de 1926. k 

Nous en avons approuvé et accepté les statuts. 

La Ligue catholique se compose d’une série de. 
cellules, dont la première est la Ligue paroissiale, 
composée d’associations d'hommes, de femmes, de 
jeunes gens et de jeunes filles catholiques, et de 
bonne volonté. Ce seront comme quatre colonnes 
sur lesquelles reposerà la ligue paroissiale, En outre, 
toutes les institutions catholiques existant dans cette 
paroïisse seront représentées à la Ligue par un 
délégué. 

La Ligue diocésaine est à la tête de toutes les 
ligues paroissiales ; elle est gouvernée par le 
Bureau de direction diocésain de la Ligue et par 
le Conseil de la Ligue, de même que les Ligues 
paroissiales ont, elles aussi, leurs Bureaux et leurs 
Conseils. ÿ 

Voici toute l’armature de l’organisation. EE 


J'aime à espérer, Mes Vénérés Frères les prêtres, 
que vos efforts, car, au début, ce seront surtout : 


les efforts des prêtres qui pourront mettre en mou- 
vement cette organisation, que vos efforts, dis-je, 


* trouveront en peu de temps un vif écho dans les 


cœurs et les Âmes de tous les fidèles, de tous les. 
Polonais catholiques. Et, alors, la lumière se lèvera 
dans les ténèbres, le soleil se lèvera sur notre patrie 
bien-aimée et une ère nouvelle de grandeur et de 
puissance commencera pour une Pologne catho- 
lique régénérée. 

En terminant, Nous bénissons, de tout notre cœur 
de pasteur, tous les prêtres et les fidèles, surtout ceux 
qui voudront mettre la main à la charrue pour 
labourer le champ du Seigneur, 
du Fils et du Saint-Esprit. 


+ AzexanDre, cardinal Kakrowskr. 


Varsovie, le 11 février 1927, en la fête de Notre-Dame de 
Lourdes. 


[Traduit du polonais par la Ligue apostolique du Christ- 


SA FONDATION ET SON HISTOIRE 


De la Vie nouvelle (janvier 1927): 


Pour répondre aux désirs de S. $S. Pie X, 2 


cardinal Mercier, dès le début de son épiscopat, 
chargea l'abbé Brohée, prêtre de grande valeur, 
de rechercher les moyens de patiquer l’apostolat 
parmi les jeunes gens, M. Brohée se documenta, 
voyagea et étudia spécialement les mouvements de 
jeunesse en France et en Allemagne. Rentré à Lou- 
vain en 1908, il y fonda le Secrétariat général des 
œuvres apologétiques. En 1912, six étudiants vinrent 
lui exprimer leur désir d’apostolat. Ils voulaient 
créer un mouvement d'étudiants afin de préserver 
les jeunes gens des dangers moraux qu’ils courent 
pendant les vacances. Avec l'abbé Brohée ils fon- 
dèrent un cercle d’études. À l’approche des vacances 
ils parcoururent les collèges du Hainaut et exposèrent 


au nom du Père, 


AE 


L'Association Catholique de la Jeunesse je 


168 — : 


à leurs anciens camarades les buls et les moyens 

de leur apostolat, 

Le résultat de cette belle campagne fut un congrès 
qui se tint à Gilly, près Charleroi, Douze cents 
jeunes gens s’y rencontrèrent, tous amimés du même 
désir de conquérir les âmes au Christ. Le mouvc- 
ment élait lancé. Il s’inlitula modestement Asso- 
ciation catholique de la jeunesse wallonne. Fernand 
Daumont, un des sept fondateurs, fut nommé pré- 
sident. Au lendemain du congrès, un collégien pro- 
_ posa la devise « Belgique au Christ ». Ge fut désor- 

_ mais le cri de ralliement. Comme le mouvement 

prenait de l’extension, on décida de lui donner un 

organe. C’est ainsi que naquit le Blé qui lève, dont , 

_ le succès fut grand. 

Survint la guerre. Sous la férule allemande on 
végéta, Quelques groupes arrivèrent à tenir des 
réunions clandestines, Ils furent des exceplions. La 

tempête passée, on se compta. Et l'on s’aperçut 

qu'après tout ce cadavre me se portait pas si mal. 
On se remit donc à la tâche, Partout les groupes 
surgissaient. Les GC. E., les patros, les associations 
paroissiales se fondaient. Le clergé était frappé par | 

£ cétle ardewur et me manquait pas de l’encourager et | 
dé la diriger. 

Le 10 septembre 1922 avait lieu à Gemblousie le | 

_ premier congrès géméral honoré de la présence du. 
vénérable cardinal Mercier. Dix mille jeunes gens 

étaient accourus à l'appel de leurs chefs. Le reten- | 
__ Hissement du congrès fut émorme tant au dehors | 
__ qu'au dedans de l'association. F | 

Celle-ci possédait un second organe, l'Effort, des- | 
tiné aux membres de plus de 15 ans, le Blé qui dève | 
restant pour les avant-gardes. 

La propagande redoubla. C'était le même entrain 
qu'aux premiers jours. M. Daumont, s’élant retiré, fut 
remplacé par M. G. Hoyoïs, fondateur lui aussi. qui 
depuis quatre ans mène la barque de l’A. GC. J. B. en | 
compagnie de l’éminent abbé Picard, aumônier général, | 
Dès Je début de 1924 on prépara le deuxième | 
- congrès général. Chacun fit sa petite cagnotte pour | 
payer son train, Le bombardement fut terrible. Tous | 

les moyens furent mis en œuvre: presse, affiches, | 

tracts, réunions, et surlout propagande personmelle. 
* Partout on lisait en lettres de trois pieds : « Tous | 
à Charleroi ! » Loin de ralentir cette irrésistible | 
poussée, les vacances l’accélèrent. Enfin septembre | 
> vint, Le 19 un conseil général ouvrit le feu des | 
tes Le lendemain samedi fut une journée d’études | 
pour les dirigeants. | 
- Le grand jour arriva. Ce fut triomphal. Malgré la | 
pluie baïttante, les jeunes gens se mirent en route | 
dès trois heures du matin. De 8 heures à midi, les 
groupes ne cessèrent d’affluer à Charleroi. Toutes | 
les espérances étaient dépassées, La grand’mess | 
pontificale eut lieu devant plus de dix mille jeunes | 

gens. Vers une heure, comme se formait le corlège, | 
Ja pluie cessa par miracle et le soleil se leva. A 
deux ‘heures, l'immense cortège s'ébranla et défila 
‘dans toute Ja ville, Combien étaient-ils ? Trente milfe 
_ au moins, L'assemblée générale en plein air fut Le | 
bouquet. M. Oberkirch, député français, fut porté | 
en ‘triomphe aux cris mille fois répétés de : « Vive 
la France ! »  ‘ 

Toute la presse belge ‘parla longuement de eette 

grandiose manifestation de foi, qui retourna le pays. | 

Au lendemain de Charleroi commença le, travail | 
d'organisation. Cette énorme masse de jeunes gens | 
ne se perdit pas. Des apôlres admirables, laïques | 
ou prêtres, surent l'organiser. Les Cahiers de la J. C. | 
parurent, destinés à l’éli'> intellectuelle. Les diri- | 


So ce Ve D q al + 
[| gants eurent leur journal, le Bulletin technique. | 


eurent ournal, le B: ue. 
On parle déjà du prochain congrès de Liége en 
1927, et de celui de Bruxelles en 1930. 
Nous y serons cent mille, me disait un dirigeant. 
Ce sera une invasion. 
. C’est vers cet avenir brillant que marche l’ardente 
jeunesse catholique belge. / 
Marcez Maurau. 


—————————h—— 
UNE NOUVELLE REVUE 


« La Revue des Saints » 


Notre but. Notre programme l!), 


Renouvelant, sous une autre forme, une initiative ! 
de la Bonne Presse qui remonte à l’année 1880, nous : 
commençons une revue mensuelle spécialement con- 
sacrée à la Revue des Saints. Nous ne connaissons pas 


actuellement de publication de ce genre. Par elle, 
nous voulons, en effet, de mois en mois, faire peu 
à peu connaître non pas seulement aux spécialistes - 
de la critique historique, mais au grand public, 
les Saints qui ont honor# l'Eglise de la terre, qui 
l'ont défendue, propagéé, sanctifiée, à toutes les. 
époques, sous tous les climats, en toutes les con-. 
ditions de l’âge, du sexe, des classes sociales, et par 
toutes les formes de l’héroïsme. 

À côté du récit des faïts naturels où surnaturels 
de leur histoire, sobrement contés — car ils suffisent 
par eux-mêmes pour intéresser et édifier, — nous 
donnérons les informations qui concernent leur gloire 
posthume et leur survie : preuves de leur puissance, 
honneurs décernés à Jeurs reliques, accroïssement 
de leur culte, manifestations extraordinaïres de la. 
piété envers eux. Nous signalerons également les 
causes en cours par lesquelles l'Eglise se prépare à. 
en placer d’autres sur ses autels. j 

Notre revue sera donc comme une chronique de la 
sainteté dans le présent et dans le passé. 

Nous croyons pouvoir intéresser un grand nombre 
de lecteurs, car les amis des Saints sont aussi nom- & 
breux que les catholiques ‘éclairés, Nous croyons 
pouvoir espérer le concours de leur sympathie pour 
notre propagande. Ils aideront ainsi à faire micux 
connaître ces vrais héros de l’humanité rachetée el 
ennoblie par le Christ, à les faire aimer davantage, 
Lecteurs et rédacteurs, nous serons ‘entraînés, 
souhaïtons-le, à marcher sur leurs traces pour nous 
sanctifier à leur exemple, nous trouvant nous-mêmes) 
— tant l’histoire sè répète à travers les siècles — h 
dans jes circonstances ou les ultes que tels d’entre 
eux ont connues ou engagées. * 

Voilà en deux mots notre but et notre programme. B 

Que par l’intercession des Saints et de leur Reïne, 
la Vierge Marie, Dieu bénisse et fasse prospérer cutte h 
œuvre, entreprise à leur honneur ct pour sa gloire !.…. 


La Répacrio. 


NE 

Ce n'est ni le génie, ni la gloire, ni l'amour 
qui mesurent l'élévation de l'âme, c’est la bonté. 
LACORDAIRE. 


(x) La Revue des Saints, actualités et récits, revue illustrée à 
paraissant le 1° de chaque mois. France : un an, 12 fr. | 
le numéro, 1 fr. ; — étranger : un an, 16 ou 20 fr. selor. { 
les pays; le numéro, 2 fr. (Le 1° numéro a paru Je f 
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Jurisprudence. 
ÉLECTIO 


| 
Conseils donnés pur un curé, en chaire, à l’occasion d‘an 

“scrutin. Bésignation implicite d'un candidat. Menaces 
n de sanctions d'ordre spirituel. Atteinte à la Kberté du 
- voie. Annulation de l'élection. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 
(Séance du 1 avril 1925.) 


Les conseils donnés par un curé à ses paroissiens en 
vue du scrutin auquel ils doivent prendre part le 
…_néme jour sont susceptibles de porter difsinte à 
“la liberté du vote, alors même que les candidois 
à l’encontre desquels ces conseils ont été donnés 
n'ont pas été erpressément visés, Tnais se sont 
" irouvés implicitement désignés par suite des cir- 
— consionces particulières de lx cause. è 
En conséquence, doivent étre annulées les oné- 
» rations électorules auxquelles il a été ainsi procé lé 
… du moment où les exhortations adressées aux fidèles 
ont été accompagnées de lu menace de graves sanc- 
tions d'ordre spirüuel de n@lure à exercer sur les 
M élecieurs une pression ei une infimidalion et à 
“uicier uinsi les résultais du scrutin. 


Ds Coxeir DErar, siatuani au (Confentieux (section 
spéciale dn Contentieux, 2° sousæection), siégeant en 
séance publique ; 

Nu la protestation formée par le sieur Dotezac (Emile), 
eurant à Cambo (Basses Pyrénées), ladite protestation 
oSée à la préfecture des Basses-Pyrénées le 22 juillet 
b5, enregistrée su secrétarial de la section spéciale du 
Contentieux du Conseil d'Etat le 24 juillet 1925, et ien- 
dant à ce qu'il pleise au Conseil annuler les opérations 
: auxquelles il a été procédé, le 19 juillet 


aerr 


ecitorales 


liatif présenté pour le sieur Doiezze, 


à peu près Le mème nombre de voix -que les candidats 
de son parti aux élections législatives du 11 mai 1974© 
que, la circonstance que le garde champéire de la com 
mune d'Espeletie à distrisné des bulletins 2u nom 
candidat él à été également sans influence sur Le résultat 
du scrutin ; < 

Vu les observations en répliqne présentées pour, 
sieur Dotezac, lesdites observations enregistrées comme 
ci-dessus le 28 ociobre 1926, tendant aux mêmes fins que 
la proféstalion et le mémoire amplistif, par les mêmes. 
moyens el en outre par Les motifs que les älloeutions 
incriminées du curé de C2mbo ei du vicaire d'itsatsou 
ont fait comprendre sans équivoque possible aux 
qu'ils ne devzient pa voter pour le sieur Dotezse ; qu'à 


Éspeleite il est d'usage de faire distribuer par le garde 


chempêire les bulletinæ de tous les candidals sans 
tion ; : 

Vu Îles observations présentées par Le ministre de Win 
trieur-(r), en réponse À la communication qui lui a été” 
donnée de la protestation, lesdites observaïions enreste | 
irées comme ci-dessus le 9 décembre 1925 :; ? 

Vu le procès-verbal de recensement général des votes 
du canton d'Espeletie, duquel il résulie que le seur 
Csmino a élé proclamé membre de Conseil général; 

Vu es procès-verbaux des opérations éleciorales des 
diverses communes du canton d’Espelette ; 
Vu es auires pièces produites et jointes an dossier ; 
Vu Là loi du ro août 1897 & RL loi du 31 juillet 1855; 
Oui M. Tazrière, maître des Requétes, en son rapport : 
On Me Gauoer, avocat du sieur Doxezac, et M Mons, 
avocat du sieur Cawmo, en leurs observations.; 
Out M. Laroursenr, auditeur, commissaire 2djoint du 
Gouvernement, en ses conclusions ; ‘ 
Considérant qu'il résulte de l'instruction qu'au cours 
des offices célébrés à l’église le dimanche 19 juilkt E 
curé de Cambo, aprés avoir donné aux fideles des con 
seils en vue du scrutin auquel ils éisient appelés 3 prendre 
psrt le même jour, ks à déiournés de voler pour le 
sieur Dofezac, qui, bien qu'il ne füf pas nommé dans 
ces allocutions, se trourait implicitement désigné par le 
rappel d'un incident loczl auquel il avait été nofoirement 
mélé - que ces exhortations, dans les conditions où elles 
ont té adressées aux fidéles, sous 2 menace de graves 
sanciions d'ordre spirituel, ont eu pour effet d'exercer sur 
eux une + une imtimidation de nature à porier 
atieinte à la Kberté du vote, et que dans les circonstances” 
de l'affaire elles ont vicié le résultzt dn scrutin; quh 
y 2 lien em conséquence d'annuler les opérations électo- 
rales ; : : 


Déce : 


Amr. «7. — L'élection du sieur Camino (Alexandre) 


[Correspondance particulière de la D. C.] 


Ossenvanioss. — Avant la loi du 9 décembre rgc5: 
on 2‘souvent invoqué l'intervention du clergé por 


dislinguait suivant que l’intervention s'était produite, 
dans l'exercice du ministère ecclésiastique ou en 
dehors de cet exercice. Les élections étaient annulées 
les minisires du culte iniervenaient en faveur 


© d'un candidat ou contre un candidat par des discours 


ca des lectures faits dans l'exercice de ce ministère 


faits avaient exercé une influence sur le résultat de 
l'éléction. Au contraire, les ministres du culte poa- 
vaient user de leur influence personnelle en farere 


n’employsient aucun moyen de po où d'in = 


(5) M Camille Chzutemps. 


TN 


obtenir Vannulation d'élections. La jurisprudence 


_ 


4 


om par le refus des sacrements, si, du moins, ec 5 


ul 


perso 
d'un candidat on contre un eandidai, dès lors qu'ils, 


in 


4 


midalion (conf, Rep, Carpentier, v° Elections, 
n°% 2183 à 2198). On considérait alors les ministr s 
des cultes reconnus par l'Etat comme des fonction- 
naires. L 
Depuis la loï du 9 décembre 1005, les ministres du 
culte sont considérés -par la loi comme de simples 
particuliers. Il n°y a plus licu de distinguer les actes 
de la fonction et ceux qui lui sont étrangers. Tous les 
actes des ministres d’un culte doivent être appréciés 


comme s'ils avaient été accomplis par un électeur 
: P 


quelconque. L’annulalion de l'élection ne pourra dore 
être obtenue que s’il y a eu de la part du clergé des 
Kaits de pression, de menaces ou d’intimidation de 
nature à enleyer à l'électeur sa liberté d’action. De 
même que l'élection peut être viciée si un patron a 
menacé ses ouvriers de renvoi au cas où ils ne votc- 


raient pas suivant ses désirs, de même on conçoit que 


l'élection puisse être considérée comme viciée si Je 
curé menaçdit d'interdire l'entrée de l'églis: aux 
paroïssiens qui ne voteraient p4s comme il le veut. 
Il pourrait peut-être encore en être ainsi au cas Ge 
menaces, de sanctions se traduisant extéricurement. 
comme, par exemple, serait le refus des sacrements. 
Au contraire, on ne devrail pas considérer l'élection 
comme viciée si le curé s’est borné à rappeler Iles 
devoirs des catholiques en matière électorale, s’il leur 
a fait connaître qu’ils s’exposaient à commettre une 
faute, un péché, en votant d'une manière déterminée. 
La liberté de l'électeur demeure, en effet, entière en 
ce cas. La loi civile n’a pas à pénétrer dans le domaine 
de la conscience. Dès lors qu'il n’y a pas menace 
d'une sanction extérieure, l'élection ne devrait pas 
pouvoir être annulée. 

L'arrêt précilé n’a pas admis cette distinction. 
texte ne révèle pas suffisamment les faits. Les « 
ditions où les exhortations ont été adressées aux 
fidèles » ne sont pas relevées. On retient comme faits 
de pression ou d’intimidation de nature à porter 
atteinte à la liberté du vote « la menace de graves 
sanctions d’ordre spirituel ». Si on se reporte aux 


Son 
con- 


faits exposés dans la procédure, on constate que :e 
curé de Cambo s’est borné à recommander aux fidèles 


de voter en se souvenant de leurs devoirs de chré- 
liens. Il n'a pas nommé les candidats. Il a seule- 
ment dit qu’il y aurait faute grave ou même péch£ 
mortel à voter pour un candidat qui avait précédem- 
ment participé à l'exécution d'actes concernant Ja 
spoliation de l'Eglise. En agissant ainsi, le curé de 
Cambo ne sorlait pas des limites de ses droits, il 
accomplissait même strictement son devoir de prêtre. 


_ On ne saurait admettre que le prêtre ne puisse plus 


enseigner ce que l'Eglise enseigne, quand cet ensci- 


. gnement est susccplible d’être appliqué directement 


_ æxtérieurement., Le 


aux faits de Ja vie sociale ou de la vie politique. Cet 


enseignement est toujours du domaine religieux el 
moral. 5 

D'autre part, l'arrêt précité retient l’idée üe 
« menace de graves sanctions d'ordre spirituel ». 
Or, le curé de Cambo n’a mas fait allusion à une 
sanction de cet ordre susceptible de se traduire 
« péché mortel » n’est pas une 
« sanction ». Sans doute le pécheur n’est plus en état 
de grâce et, s’il ne se repent. il encourt Jes peines 
éternelles. Néanmoins, il demeure libre de ses actes. 
Jl ne peut même y avoir péché que là où il y a 
liberté. Le Conseil d’Etat semble donc être sorti du 
domaine qui lui appartient pour pénétrer dans celui 
des consciences et des âmes. Le seul arrêt qu’on puisse 


_ rapprocher de celui-ci serait peut-être celui du 25 avril 


1913 (élection de Messeix, n° 49 499), dans lequel des 
propos tenus en chaire par le curé, huit jours avant 


l'élection, et de nature à influencer le vote d’un cer- 


PE 


lin nombre d’élecleurs, ont semblé susceptibles de 
faire annuler les opérations électorales. Encore fau- | 
drait-i] connaître les propos ainsi incriminés. Le 
20 mars 1914, le Conseil d'Etat annulait les élections | 
municipales d'Hazebrouck (Lebon, p. 377), considé- 
rant que l'interdiction de toute candidature élective 
à l'abbé Lemire faite par l'archevêque coadjuteur de 
Cambrai et publiée par la Semaine religieuse avait 
cu une influence de nature à porter atteinte à la 
liberté des électeurs, Il s'agissait là d’une mesure 
externe et non pas du rappel d’un devoir de con- 
science adressé à des catholiques. 

Les décisions de justice'‘en cette matière sont tou- 
jours des décisions d'espèce dont il convient de ne 
pas exagérer la portée. \ 

P. C. B 


GARDIENNAGE D’'ÉGLISE 


Arrêté municipal préposant un curé à la garde de son 
église. Prétendue violation des lois des 9. 12. 1905 et 
13. 4. 1908. Second arrêté municipal rapportant le 
premier. Délai de deux mois expiré. Excès de pouvoir, 
Annulation, — Conséquences : Payement du traitement 
stipulé. Allocation de dommages-intérêts. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 


(Séance du 6 avril 1927.) 


Présidence de M. Romtu. 


Les arrêtés de nomination pris par les maires en 
vertu des pouvoirs qu’ils tiennent de l’art. 88 de 
la loi du 5 avril 1884 ne peuvent être rapportés 
pour un motif de droit si un délai de deux mois 
s’est écoulé depuis le jour de la notification faite 
à l'intéressé de sa nomination : 

En conséquence, un curé nommé gardien de 
son église, et dont l'arrêté de nominalion a été 
tardivement rapporté, est fondé à demander 
l'annulation de la décision rapportant cette nomi- 
nalion et, en outre, à réclamer des dommages- 
intérêts si la mesure dont il a. été l’objet lui a 
causé un préjudice. 


Le ConseiL Dp'Erar, statuant/ au Contentieux (section du 
contentieux, 17° sous-section), à 
Vu 1° la requête présentée pour l’abbé Paoli (Joseph), 
desservant de la paroisse de La Porta (Corse), tendant 
à ce qu'il plaise au Conseil annuler pour excès de pou- 
voir un arrêté en date du 23 février 1924 par lequel le: 
maire de la commune de La Porta a rapporté un précé- 
dent arrêté en date du 15 décembre 1922 le nommant 
gardien de l’église et/a prescrit de reverser au besoin à la 
caisse municipale les sommes par lui perçues en celte: 

qualité ; | 
Ce faire, attendu que c’est par une inexacte interpréta- 
tion des lois des 9 décembre 1905 et 13 avril 1908 que 
le maire de la commune de La Porta s’est fondé, pour 
révoquer. l'abbé Paoli, sur ce que le traitement alloué aw 
gardien de l’église constituait une subvention déguisée au 
culte lorsque le titulaire dudit emploi était un ecclésias- 
tique ; que par subvention au culte le législateur a entendu 
viser seulement les allocations pour services religieux ef 
les dons de linge ou ornements ecclésiastiques ; que le 
traitement alloué au gardien de l’église constitue la rému- 
nération d'un service indépendant de l'exercice du culte, 
et qu'aucune disposition législative n'interdit aux ministres 
du culte catholique qui n'ont pas adhéré aux cultuelles 
d'exercer des fonctions publiques ; qu'en fait, d’ailleurs. 
dans les petites communes, les fonctions de gardien de 
l’église ne peuvent pratiquement être confiées qu'au des 
servant lui-même ; qu'en outre l'arrêté de révocation a 
: "A 


Nu l'arrêté attaqué ; ER Ce 
fu les observalions présentées par le maire de la com- 
- mune de La Porta, le 4 novembre 1924, tendant au rejet 
- dé la requête par les motifs que l'arrêté attaqué a été 
pris conformément aux instructions du préfet de la Corse, 
et que l'abbé Paoli a eu communication, antérieurement 
à l'arrêté de révocation, de la note par laquelle le préfet 
» invilait le maire de La Porta à régulariser la situation ; 
Vu, le 4 novembre 1924, les observations du ministre 
de l'Intérieur (1), tendant à ce qu'il soit fait droit aux 
conciusions de la requête par lés motifs qu'aucune dispo- 
silion de la loi du 9 décembre 1905 n'empêche, lorsqu'un 
crédit a été voté par un conseil municipal pour le gar- 
… diennage de l'église, de confier ce poste au desservant ; 
n qu'ainsi l'arrêté attaqué, qui est basé uniquement sur je 
. fait que le requérant est curé de la commune de La Porta, 
* est injustifiable en droit ; 
. Vu 2° la requête présentée pour l'abbé Paoli, et ten- 
- dant à ce quil plaise au Conseil annuler une décision 
implicite de rejet résultant du silence gardé pendant plus 
- de quatre mois par le conseil municipal de la commune 
> de La Porta sur la demande qu'il avait formée aux fins 

. d'obtenir le payement de son traitement de gardien de 
- l'église et d'une indemnité pour révocation injustifiée ; 
-. Ce faisant, attendu que, ainsi qu'il a été démontré dans 
. la précédente requête, l'arrêté du maire de La Porta révo- 
quant l'abbé Paoli de ses fonctions de gardien de l’église 
» est entaché d'illégalité ; que, dès lors, le requérant est en 
- droit de réclamer à la commune une indemnité représen- 
tant : 1° le traitement qui lui est dû depuis le 1°" octobre 

1923 jusqu’au 13 juin 1924, jour de la demande d'in- 
… demnité ; 2° le préjudice que lui a causé sa révocation 
. injustifiée ; 

Condamner la commune à payer à l'abbé Paoli une 
. somme de 412 fr. 5o avec intérêts et dépens ; 
À Vu le récépissé de la demande présentée par l'abbé 
Paoli au conseil municipal de la commune de La Porta ; 
> Vu l'ordonnance de soit communiqué rendue le 15 avril 

“1926 par le président du 17 Comité d'instruction de la 
+ section du Contentieux, ensemble l'exploit d’huissier du 
25 mai 1926, duquel il résulte que la requête a été com- 

muniquée à la commune de La Porta, pour laquelle il 
- n'a pas été produit de mémoire en défense ; 

Vu, le 29 octobre 1926, les observations du ministre 

de l'Intérieur (2) ; 
Vu les lois des 9 décembre 1905 et 13 avril 1908 ; 
Vu la loi du 22 avril 1905, article 65 ; . 
y Vu les lois des 7-14 octobre 1790 et 24 mai 1872 ; 
4 Oui M. Cuveuer, auditeur, en son rapport ; 

Oui Me vx VazroGer, avocat de l'abbé Paoli, en ses 
observations ; | 

Oui M. River, maître des requêtes, commissaire du 
- Gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que les deux requêtes susvisées sont relatives 
à l'annulation d’un arrêté du maire de la commune de 
La Porta nommant l'abbé Paoli gardien de l'église com- 
munale, et qu'elles sont unies par un lien de connexité ; 
qu'il y à lieu de les joindre et d'y staluer par une seule 
décision ; 

En ce qui concerne la requête 84 216 : 

Considérant que par arrêté en date du 15 décembre 
1922, pris en vertu des pouvoirs de nomination qu'il tient 
de l’article 88 de la loi du 5 avril 1884, le maire de La 
Porta a nommé l'abbé Paoli gardien dedléglise commu- 
nale ; que cet arrêté avait créé des droits au profit du 
- requérant ; que, dans ces conditions, il ne pouvait être 


_ Je délai de deux mois suivant la notification®à l'intéressé ; 
Considérant que l’arrêlé attaqué, en date du 93 février 
1924, par lequel le maire de La Porta a rapporté l'arrêté 
* précité du 19 décembre 1922 par le motif que ledit arrêté 
aurait été pris en violation des lois des 9 décembre 1905 
(article ») et 13 avril 1908, est intervenu après l’expira- 
lion du délai susmentionné ; que, dès lors, le requérant 
‘est fondé à en demander l'annulation pour excès de 
pouvoir : 


12 


(1) M. Camille Chautemps. 
M, Albert Sarraut. 


“ rapporté par son auteur pour un molif de droit que dans. 


En ce qui concerne la requête 93 634 : Fed 
Considérant que, d'une part, l'abbé Paoli est fondé à 
réclamer le payement de son traitement jusqu'à la éate | 
où. est intervenu l'arrêté précité du 23 février 1924, et. 
que, d'autre part, il sera fait dans les circonstances de 
l'affaire une exacte évaluation du préjudice que lui 4. 
causé la mesure dont il a été l’objet en condamnant La 
commune à lui payer, ÿ compris tous intérêts aux jours 

de la présente décision, une indemnité de 100 francs. 


Décine : 
ARTICLE 127. — L'arrêté susvisé du maire de La Porta 
en date du 23 février 1924 est annulé. Rae 
AnT. 2. — La commune de La Porta payera au sieur 


Paoli, d'une part, son traitement de gardien de l'église 
pour la période comprise entre la date où il a cessé de le 
percevoir et le 23 février 1924, et d'autre part une indem- 
nité de 100 francs, laquelle portera äntérêls à partir du. 
jour de la présente décision. < J 
ART. 3. — La décision implicite de rejet du Conseil 
municipal est annulée. : 
Ant.'#. — Les dépens de la requête 93 674 sont mis 
à la charge de la commune de La Porta. 
[Correspondance particulière: de la D. C.] 
OBSERVATIONS. — Lorsque le maire nomme ou 
révoque un agent communal, il exerce un pouvoir 
propre échappant au contrôle du préfet, qui ne 
peut annuler ses arrêtés. Mais, si l’acte du maire lui 
paraît contraire à la loi, le préfet est qualifié pour 
demander, par la voie du recours pour excès de 
pouvoir, c'est-à-dire dans le délai de deux mois, l'en 
nulation d’un tel acte. Cela ressort implicitement 
d’une décision du Conseil d'Etat rendue sur le recours 
formé par le préfet des Basses-Pyrénées contre an 
arrêté du maire de Sarriac qui avait nommé le desser- 
vant gardien appointé de l’église, alors que, dans les 
circonstances de l'affaire, le traitement ainsi alloué au 
desservent consliluait à son profit une subvention 
déguisée (Cons. Et., 26 juin 1914. préfet des Haut:s- 
Pyrénéesi:Leb,; p.2774). n 
En l'espèce, l'arrêté du maire de La Porta avait 
créé un droit certain au profit du curé de la paroisse 
en le nommant gardien appointé de l’église parois- 
Siale. Le préfet de la Corse me s'était pas pourvu 
contre ect arrêté dans le délai de deux mois par Ja 
voie du recours pour excès de pouvoir. L'arrêté de 
nomination était donc régulier en la forme et ne 
pouvait plus être rapporté avec effet rétroactif. Le 
second arrêté municipal, pris sur ordre du préfet 
et rapportant l'arrêté nommant l'abbé Paoli aux 
fonctions de gardien de son église était donc illégal. 
L’abbé Paoli ayant formé un recours en annu- 
lation contre ce second arrêlé, le Conseil d'Etat 
relève l’illégalité dont il était entaché et en pro- 
nonce la nullité. Puis, sur un second recours, ten- 
dant au payement du traitement attaché à sa fonc- 
tion et, en outre, à l'allocation de dommages- 
intérêts, le Conseil d'Etat fait également droit à la 
demande de l'abbé Paoli sur chacun des deux chefs 
de sa demande. Re 
La décision ainsi rendue est de pure forme. Bien 
qu'elle consacre implicitement les droits de l'abbé 
Paoli comme gardien de son église, elle n’apporte 
cependant aucun élément nouveau à la question du 
gardiennage des édifices du: culte, Rappelons $im- - 
plemént, à ce sujet, que lé fait pour une commune 
de préposer un desservant au gardiennage de son 
église et de de rémunérer à cet effet est parfaitement 
licite, L'art. 13 de la loi du 9 déc. 1905 modifié par 
la loi du 13 avr. 1908 dispose, en effet, que l° « Etat, 
les départements et les communes pourront engager 
les dépenses nécessaires pour l'entretien et la con:- 
servation des édifices du culte dont la propriété leur … 
est reconnue :». Or, l'Etat, les départements et les 


|-conmunes, s'ils peuvent veiller eux-mêmes sur < ! 


propriétés, peuvent également se décharger de ce | 
soin sur des tiers et les rémunérer à cet effet (Cons. 
_ _ Et., 0 nov. 1941, comm. de Saint-Blancard : Leb., 


APR ». 1007 ; S. 1912. mi. 1, avec note Hauriov ; Rev, 
_  d'Org. et de Déf. rel.; 1911, p. 574; — 18 déc. 1972, 
comm. de Montlaur : Leb., p. 1193 : Rev. d’Org. el 
Te Dé. trel., 1913, p. 20). 


… Toutefois, les rétributions payées aux curés pour 
Ne zarde de leurs églises doivent correspondre à un 
/ ee effectivement rendu: elles ne doivent pas 
un moyen détourné pour Ja commune 
‘accorder une subvention pour l'exercice du culte. 
Le Conseil d'Etat exerce dans chaque affaire, d’après 
à a circonstances de la cause, son contrôle à ce sujet; 
il recherche s’il y-a eu, en fait, rémunération d’un 
|. service effectif ou subvention déguisée (Cons, Et., 


28: juin 1914, préfet des Hautes-Pyrénées : Leb., 
À 574; — 16 mai 1919, comm. de Montjoie : 
Let p. 478). 


JEAN ROUVIÈRE, 
avocat à la Cour d'appel de Paris: 


À 


NA 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES 
Écoles laïqués sans élèves 


b) ayant moins de six élèves. 
Du 7. O., 21. 4. 27, Déb. parl., Chambre, p. 1302 : 


11126. — M. Biré, député, demande à M. le ministce 

de l'Instruction publique combien il y a d'écoles publiques : 
a) sans élèves ; b) qui ont moins de six élèves. (Question 
… du 11 février 1927.) 
_ … Réponse. — Nombre d'écolés publiques : A. Sans 
: a) avec titulaires, 21; b) dont le- titulaire est 
hé dans un autre emploi, 220 ; c) sans titulaire, g4r. 
titulaires non détachés des écoles sans élèves sont 
ployés à suppléer les instituteurs et institutrices indis- 
les. — PB. Qui ont moins de six “élèves : a) gar- 
“Gons;_77 ; b) filles, 484 ; c) mixtes, 915, 


U #4 O., 28 avril 1927, Déb. parl., Ch., p. 1315 : 
“11705. — M. Alexandre Duval, député, demande à 
M. le-ministre des Finances : 1° quel a été le rendement 


» annuel de: l'impôt sur les bénéfices dé guerre pour cha- 
cune des années de 1917 à 1926 inclus; 2° quel est le 
montant des rôles émis et non recouvrés encore, pour 
el: cause que ce soit, au 1® janvier 1927. (Question, 
1 24 mars 1927-) 

ONSE — 1° Le montant des recouvrements effectués 
la contribution extraordinaire sur les bénéfices de 
e s'est élevé : en 1917, à 192 500 000 fr.; en 1918, 
à 521 500 000 fr. ; en 1919, à 614 4oo 000 fr. ; en 1920, 
2937 100 000 fr.; en 1921, à 3 3r2 goo 000 fr. ; 22 
- 1922, à 2 066 100 000 fr. ; en 1923, à 1 333 500 000 fr. 
‘en 1924, à 1 330 500 000 fr. ; en 1925, à 703 900 000 fr. : ; 
en 1926, à 585 800 000 fr. ; 2° au 1% jenvier 1927,. le 


sur les bénéfices dé guerre non recouvrées s'élevait à 
3 364 388 g00 fr. Ces restes à recouvrer comprennent, 
pendamment des non-valeurs, les cotes dont le recou- 


ontant des impositions à la contribution extraordinaire” 


e nt les «débiteurs 
et, en outre, les cotes don À Fa 
suspendue. Cette dernière catégorie qu col dont a 1 
peut être évalué à 2 milliards 500 millions. de 
environ, est formée de cotes ou de fractions de eu non 
encore exigibles, de cotes contestées devant la commis- 
sion supérieure et bénéficiant de l'effet suspensif de 
payement (loi du 31 décembre 1918, art. 15), de cotes 
faisant l’objet de demandes d'imputation sur indemnités 
pour réparation de dommages de guerre (loi du +17 avril ! 
1919, art, 46), de cotes bénéficiant d'un sursis (loi du 
25 juin 1920, art. 19) et de cotes faisant l'objet de 
demandes en délaxe pour déficit d'exploitation (loi du 


7 mars 1921, art, 3). SE 


dont Me sde dos nie den à pe don ae he ape dore de Mo ce du de da ne don ape dun ne de ce Mes age don ae de a de 


Le Code de Enregistrement, du Timbre et des | 
Valeurs mobilières, portant codification des textes … 
législatifs concernant l'enregistrement des” actes 

et mulations et l'application des droits d’enre- 
gistrement, d’hypothèque et de greffe, les droits 
de f’mbre, les valeurs mobilières (textés officiels 
avez rfér nice aux lois codifiées, aux: instructions 
génirs.s de l’Administralion), par Emxe Giraus, 
Geoncis Guemuaumonr et Fernann VALLON, — Un 
vol. broché de 358 pages, 18 francs. Aux Bureaux 
des « Lois nouvelles », 9, rue Bleue, Paris 9f. 


Lés décrets de codification publiés au Journal Officiel, 
et qui foufmillent d'erreurs, que de longues colonnes 
d’errata ont. dû ensuite rectifier, sont d'une leclüre par 
ticulièrement difficile. ls ne contiennent ni références 
aux lois codifiées ni aux instructions de la Régie, et 
aucune table ne vient faciliter les recherches, 

Le volume que viennent de faire paraître les « Lois 
nouvelles » vient combler ces graves lacunes : il va rendre 
les plus grands services à tous ceux qui auront à con- 
sulter et à appliquer les décrets de codification. A la suite 
de chaque article des décrets, se trouve le renvoi à l'ar- 
ticle ou aux articles de loi dont il est tiré. Travail con- 
sidérable et particulièrement précieux. En têle de lou 
vrage, une première table analytique des matières, qui 
ne tomprend pas moins de 15 pages, facilite singulière- 
ment les recherches, Une table alphabétique des droits, 
et une table de références aux textes des lois codifiées ct 


. aux ‘instructions générales de l'administration de l'Enre- 
complètent celte importante publication, Cr 


gistrement, 
laquelle il ne manque, Là mue table générale, alpha- 
bétique détaillée. , 

Nous faisons des vœux pour que les « Lois nowrelles äTe 
publient dans les mêmes conditions la codification des 
textes concernant les autres impôts, : 
, Aa 


Code administratif, par J. Derprcu, — Un vol. in-12 
de 930 pages, 38 francs. Librairie du Recueil 
Sirey, Paris, 1927. 

Cet ouvrage edhstitue un instrument de PRE précieux 
pour tous ceux Gui ont à appliquer ou à se voir appliquer 


nos nombreuses lois ‘administratives. Très complet, ül 
est en même lemps très à jour ; les brèves noles dont 
il est enrichi et qui augmentent sa valeur émanent d’un 
juriste d'une compétence reconnue. Un soin particulier 


a été apporté à tout ce qui a trait au régime des culles 
conçu de la façon la plus large ; on trouvera là toutes | 


es lois et les règlements en vigueur sur les questions 
‘de liberté de consciencz et, d'enseignement, 
et Congrégalions, dons et legs, associations cultuelles et, 
diocésaines et beaucoup d'autgs encore, Une table alpha- 
bétique détaillée et” faite avec beaticobp de soin rend 


les recherches très faciles. 


associations . | 


DE LA 


De l'anglicanisme au catholicisme 


|L'UNION DE LA CHRÉTIENTÉ 


Lettre de S. Em. le card. Bourne, 
archevêque de Westminster, 


* Le saint temps du Carême va bientôt renouveler 
son appel annuellement répété à nos consciences. 
“I! nous convie à une vive et plus aimante médita- 
“tion des souffrances et de la mort de: noire divin 
auveur, qui furent le prix de notre rédemption. 
“Nos péchés cux-mêmes, qui rendirent cette rédemp- 
tion nécessaire, nous réviendront en mémoire pour 
mous faire progresser dans l’esprit de réparation et 
d’expiation. Incapables peult-être, comme le sont 
“ant de nos contemporains, de beaucoup pratiquer 
L pénitence sous la forme de l’austérité corporelle, 
trouvant impossible de nous conformer, en matière 
“de jeûne, aux règlements même adoucis des temps 
“modernes, nous pouvons cependant, par une plus 
complète résignation à la volonté de Dieu et une 
plus entière acceptation de ses desseins dans le gou- 
“vernement de nos vies, lui rendre le plus parfait 
“hommage qui soit en notre pouvoir. De même, l’es- 
prit de prière et d'union. plus étroite avec motre 
“divin Maître devrait être um des fruits de cette sainte 
“quarantaine. 


Prière pour le retour à Funité catholique (). 


- Les raisons de prier abondent et surabondent. Les 
unes résultent de nos besoins personnels ; d’autres 
ont rapport aux intérêts de nos amis, de notre 
» pays et du monde entier. I en est aussi de parti- 
 culières à notre époque, auxquelles le fait de préoc- 
“ cuper un grand nombre de nos contemporains con- 
-fère une importance exceptionnelle, Nous voudrions 
“attirer spécialement votre attention sur l’une d’entre 
“elles, en sorte qu’elle vous fût sans cesse présente 
“à l'esprit et dans la prière, tout au long du pro- 
“chain Carême : Nous voulons dire le retour à 
l'unité visible de l'Eglise catholique de tous ceux 
“qui en ont été séparés, et l'entrée dans cette unité 
à ceux qui, jusqu'ici, sont restés en dehors d'elle. 


 Efforts et travaux É 
— pour aboutir à une « réunion des Eglises ». 


À Dans Notre Lettre pastorale de. 1924 (2), Nous 
ons assez longuement insisté sur €e sujet, non 
sans indiquer d'une manière très précise le seul 
moyen possible d'arriver à une pareille union de la 
Chrétienté, Tout ce qui s’est passé depuis lors a 
(x) Les sous-titres sont de 3 D:.C. 

Elle a paru dans le Tablet du 8.:3. 24. Voir une 
clion française dans Ja D. C., t. 14, col: 552-556. 
notes sont de la D. C.) 


Jus 
LAN 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


démontré plus clairement encore la vérité des prime 
cipes énoncés dans cette Lettre. Il convient de rap 
peler en peu de mots les évémements qui se sont 
succédé en ces quelques dernières années, au cours 
desquelles des hommes très sérieux se sont donné 

tant de peine pour trouver en Angleterré un moyen 
d'aboutir, par des travaux d’approche, à une « ré 
nion des Eglises », pour employer une expression 
commune, quoique singulièrement inexacte, L’échec 
de ces efforts — échec inévitable, parce que ces 
efforts étaient basés sur des principes erronés — met 
en très vive lumière le fait sur lequel les catholiques 
ont toujours insisté, à savoir que l’umité-me peut 
être obtenue qu'à une scule condition, l'acceptation 
de l’autorité- centrale divinement constituée. 


FA 


Tant avec les non-conformistes 4 FE 
qu'avec les chrétiens d'Orient 
les anglicans ont perdu tout espoir d'union. 


Les tentatives acbuelles mon suivies d'effet eurent 
pour cause initiale l'appel lancé en 1920 par la 
Conférence ‘de Lambeth des évêques anglicans (1). | 
Depuis ce temps, des Conférences et des discussions | 
ont eu lieu, soit avec les groupements non-confor 
mistes de ce pays, soit avec les chrétiens séparés de 
l'Orient. Autant que Nous pouvons en juger par le 
texte des divers communiqués qui ont paru, be 
coup de courtoisie, un désir sincère d'arriver à une 
entente et un effort prolongé en vue d'obtenir un 
résultat tangible, ont caractérisé ces conférences et 
autres échanges d’idées, Néanmoins, si Nous ne Nous 
trompons, à peine des questions réellement fonda 
mentales y étaient-elles abordées qu'on voyait bien 
vite s’évanouir tout espoir d'union quelconque en 
matière doctrinale ou même administrative, Du côté 
des non-conformistes anglais, la nécessité d'accepter 
des Ordres à collation épiscopale et des thèses en 
faveur de la succession apostolique souleva des 
obstacles insurmontables ; du côté de l'Orient, le … 
vague et l'incertitude de l’enseignement anglican — 
se résolvant en opinions contradictoires sur les fon-. 
dements mêmes de la foi, opinions émises mon seu- 
lement par de simples particuliers, mais par des 
maîtres indiscutés — ont provoqué de justes alarmes 
et de naturelles hésitations. Aussi un observateur 
d'optimisme outré oserait-il seul affirmer que les 
efforts aussi soutenus que bien intentionnés de ces. 
dernières années ont produit un résultat réel. + 


Conclusions de désespoir È 
provoquées chez les anglicans par cet échec. 


«L'unité n'a jamais existé réellement » dansl’Eglise 
l'unité « ne saurait être nécessaire ». 


De cet échec éprouvé dans la recherche d’un ter- 
rain quelconque où l’entente pût se réaliser, quelle 
est la conséquence immédiate? C’est — Nous le. 
craignons — d’engendrer une sorte de désespoir. 
dans l'âme de beaucoup de non-catholiques et de 


Me 
(x) La 6° Conférence de Lambeth s’est tenue du 15 juillét 


au 7 août 1920 (cf. D. Ci t 14, col. 519-520). A 


leur faire abandonner, presque à leur insu, leurs 
vieilles idées touchant la nature de l’unité voulue 
= par le Christ pour son Eglise. Ils sont tentés de dire 
que l'unité n'a jamais existé réellement ; qu'il y a 
ioujours eu des discordes et des divisions ; que sans 
doute cetle unité fut l’objet des désirs, des prières 
et des intentions de Notre-Scigneur ; mais que ni 
ses désirs ni ses prières ne furent efficaces ct que 
ses intentions ont été frustrées. Ils sont tentés, en 
second lieu, de conclure que, l'unité, étant ainsi 
«lon toutes apparences impossible à obtenir, ne 
=  Hiurait être nécessaire ; onfin, que, tout en étant 
_ certains de nous conformer à la volonté du Maître, 
; en continuant en quelque manière de prier et de 
travailler pour cette unité, nous pouvons cependant 
en toute sûreté de conscience continuer à vivre sans 
elle. Cette tentation constitue une illusion subtile 
ét extrêmement dangereuse et un programme de 
désespérés, Elle est, de plus, particulièrement irré- 
" férencieuse à l'égard de Notre Divin Maître et Sei- 
gneur, le fondateur de l'Eglise catholique. 


- 


Vraie doctrine sur l’unité de l’Église catholique. 


Pour cette raison, Chers et Révérends Frères et 
chers Fils en Jésus-Christ, vous devriez avoir tou- 
jours présente à l'esprit la vraie doctrine sur l'unité 
de l'Eglise catholique, et, quand l’occasion s’en pré- 
_  senie, en donner une idée nette à nos amis ner 
ee catholiques. Non, les désirs et les prières de Notre 
” Divin Seigneur ne furent point inefficaces. Ses 
_ intentions, quoique partiellement neutralisées par la 
perversité des hommes, ne furent jamais et ne 
peuvent pas être frustrées dans ce qui ‘est l'essentiel. 


= 


% 
x 
En es 
= 


Unité organique visible, basée sur l’acceptation 
de la vérité révélée par Dieu et prêchée par l'Eglise. 
Le Jésus voulut que son Eglise fût une, et son Eglise 
| a été une, d’une véritable unité organique visible, 
… dès le premier instant de son institution, le jour de 

Ja desœnte du Saint-Esprit sur les Apôtres. Depuis 
n ce jour-là, l'unité de l'Eglise a toujours existé, 
24 


re  ermbrassant tous ceux qui acceplent son autorité et 
- se conforment à son enseignement. IL n’est pas ques- 
tion du chiffre de ses adhérents ni d’une adhésion 
universelle de tous les hommés. D'abord composée 
d'une simple poignée de fidèles, puis en comprenant 
£ plusieurs milliers, depuis ce jour l'Eglise a poursuivi 
l'accomplissement de sa mission par le rassemble- 
+ ment dans son unité des hommes de toute race el 
— de tout âge que nous voyons, au cours de l’histoire 
_ du monde, recevoir son baptéme, se soumellre à son 
_  auforité, accepler son enseignement ; ét par le rejet 
…_ hors de son umité des hommes qui se sont révoltés 
contre elle ; en les rejetant, l'Eglise maintieñt l'in- 
_ tégrité ct la vigueur de son unité; le fait même de 
_ leur rejet est une affirmation et une sauvegarde de 
cette unité. Telle est la seule unité compatible avec 
la conception d'une Eglise divinement constituée, 
_ unité basée sur l'acceptation de la vérité divinement 
_ révélée, unité d’ailleurs qui se manifeste dans l’unité 
_ du culte, expression et signe extérieur de cette vérité 
_ divinement révélée. Toute autre espèce d'union est 
_ en désaccord avec l'unité organique de l'Eglise 
catholique, et elle rendrait pour toujours inefficaces 
les prières et les commandements de son Divin Fon- 
BEN daieur. 2 
ss Depuis la Pentecôte, l'Eglise a poursuivi sa mission 
# sacrée, en prêchant la foi, dont le dépôt lui fu 
confié, en avertissant les hommes du devoir qu'ils 
À ont d'accepter sès enseignements, en les prémunissant 
contre le danger qu'ils encourent de se perdre éter- 


à 
ni 


| faute cet enseigne 


. Saint. La nuit précédente, elle avait souffert une agonie | 


cet. ement, al un 
refus est, de toute évidence, un péché contre la volonté 
du Christ, Fidèle à ses principes, l'Eglise a maintenu 
dans une unité organique de foi et de discipline une 
communauté d'hommes toujours grandissante et lou- 
jours croissante, malgré l’affaiblissement de son 
influence attribuable tantôt aux défaillances humaines 
et aux péchés de ses propres enfants, tantôt à l’oppo- 
sition active de ses ennemis déclarés, Par ailleurs, 
ceux qui l'ont quitlée ou qu'elle a éliminés de son 
unité ont rompu l'unité de la foi qu'ils avaient, sous 
son égide, conservée intacte, et celte foi est allée 
s'émiettant chaque jour davantage. 


Unité de culte, 
tenant compte de la foi sur laquelle il est fondé. 


L'Eglise a aussi enseigné, en paroles comme en 
actes, ce double principe: le culte doit être basé sur 
une sincère acceptation de la vérité ; le culte qui ne : 
lient aucun compte de la foi sur laquelle ül est : 
fondé est une répudialion de l’unité de l'Eglise. Voilà 
pourquoi cette même Eglise ne veut pas que ses 
enfants participent au culte de ceux qui n'acceptert 
point son enseignement ni son autorité. Nous avons - 
insisté sur ce grand principe à l'occasion de la messe 
solennelle de rite oriental célébrée en octobre dernier 
dans Notre cathédrale métropolitaine, et Nous avons 
mentionné, conformément au même ordre d'idées, 
la réponse faite par la Vénérable Margaret Cli- 
therow (1) en ses derniers moments au ministre pro- 


(1) La « Perle d'York », née vers 1556, martyrisée le 
25. 3, 1586, « Fille de Thomas Middleton, cirier et éhérif 
d'York (1564-65), elle épousa le 8. 7. 15671, à l’église de 
Saint-Martin, Coney Street, un riche boucher, chambellan 
de la ville, John Clitherow ; la rue où elle vécut, « the : 
» Shambles », existe encore. Environ trois ans après, elle 
se convertit à la foi catholique et devint très fervente, : 
risquant continuellement sa vie à loger et à nourrir des 
prêtres ; elle fut souvent jetée en prison, parfois pour 
des périodes de deux ans, mais jamais elle ne fut inti- 
midée ; elle était, du reste, un modèle de toutes les vertus. 
Son mari, qui pourtant appartenait à l'Eglise établie, avait 
un frère prêtre ; Margaret apprêla deux chambres, l’une à 
touchant à sa maison et la seconde dans une autre partie 
de la ville, pour garder des prêtres en cachette et avoir, 
au plus fort de la persécution, la célébration continuelle 
de la messe. Quelques-uns de ces prêtres furent marty- 
risés, et Margaret, qui désirait par-dessus tout obtenir la # 
même grâce, se rendait Ja nuit en secret au Tyburn. 
d'York [le lieu officiel des exécutions à Londres s’'appe- 
lait Tyburn] pour y faire des pèlerinages et prier à cette 
intention au-dessous du gibet des martyrs. Finalement, 
elle fut arrêtée, le 10. 3. 1586, et incarcérée au château. 
Le 14 mars, elle comparut aux assises d'York devant les 
magistrats Clinch et Rhodes et d'autres membres de la 
Cour du Nord. On /l'accusait d'avoir logé des prêtres, 
entendu la messe, et/autres choses semblables : elle refusa 
de se défendre, les séuls lémoins qu'on pouvait citer contre 
clle étant ses propres petits-enfants et ses domestiques, 
et elle ne voulait laisser tomber sur éux aucune responsa- 8. 
bilité de sa mort. Elle fut donc condamnée à la « peine | 
» forte et dure » [expression française du droit pénal 
anglais], c'est-à-dire à souffrir jusqu'à la mort. « Merci, 
» mon Dieu, s'écria-t-elle, je ne suis pas digne d'une 
» si bonne mort | » Quoiqu’elle fût probablement enceinte, 
l’horrible sentence fut exécutée le jour de l’Annonciatioa 
1586, qui, suivant le nouveau style, était le Vendredi- 


de crainte : mais maintenant elle était calme, joyeuse et | 
souriante. Elle marcha pieds nus jusqu’au cachot de Ouse, f 
bridge, car elle avait envoyé à sa fille Anne ses bas et à 
sés souliers comme un signe que celle-ci devait marcher h 
sur ses traces, Elle avait été tourmentée par les ministres } 


[protestantsi, et maintenant encore on exigeait qu'elle 


ETS . 5 
voulait la contraindre de prier avec lui: 
ne prierai pas avec vous, et vous ne prierez 
Cc moi ; je ne dirai pas Amen à vos prières, 
us ne le direz pas aux miennes. » Un journa- 
inconsidéré — ignorant, peut-être, la merveil- 
histoire de cette Anglaise héroïque — sépara 
: leur contexte Nos paroles et la citation, et feignil 
y lrouver unc nouvelle forme de Notre refus à 
mettre la participation des non-catholiques au culte 
lic de nos églises, Il va sans dire que ni Nos 
Jropres paroles ni celles de Margaret Clitherow ne 
omportaient une telle interprétation. La noblé mar- 
re a simplement donné un résumé concis de l’en- 
gnement catholique élémentaire : « Je ne dirai 
S Amen à vos prières parce que je les crois basées 
un enseignement différent de celui de l'Eglise 
atholique. Je ne souffrirai pas que vous disiez votre 
men officiel à mes prières de peur que vous ne 
étendiez par là m'associer à votre enseignement, 
que je ne puis accepter. » 


LS 


” 


Es au culte non cafholique 
-et des non-catholiques au culte catholique. 


% La participation des catholiques 


rendre part au culte non catholique, ow per- 
éttre à un non-catholique de participer personnel- 
ent et officiellement à la célébration des rites de 
glise catholique, ce sont là, dans l'esprit d’un 
atholique, des acles peccamineux contre l’unité de 
Eglise du Christ. Que des non-catholiques assistent 
lux cérémonies religieuses de nos églises avec le res- 
ct et la bienséance qui conviennent, c’est affaire 
leur propre conscience. Loin de songer à les exclure, 
us sommes heureux de leur souhaiter la bienvenue. 
ais ils agiraient d’une façon aussi peu honorable que 
ssible s'ils tentaient de recevoir les sacrements de 
BEglise catholique, car nous ne pourrons admettre 
de eur part aucune prétention à semblable partici- 
tion jusqu'à ce qu'ils aient professé leur foi en 
Venseignement de cette Eglise et se soient officielle- 
ent soumis à son autorité. Il ne suffit pas d’accepter 
hacune des vérités de la doctrine catholique comm? 
atière d'opinion privée, simplement parce que ces 
ités semblent dignes d'acceptation, Tel homme 


auât ses crimes, « Non, non, Monsieur le shérif, répon- 
dait-elle ; je meurs pour l'amour de mon Sauveur Jésus. » 
le fut couchée sur le sol, une pierre tranchante sous 
n dos ; ses mains furent étirées en forme de croix et 
tachées à deux” montants, Enfin, on plaça sur elle une 
orte et on fit pression sur elle jusqu’à ce que la victime, 
rasée, mourût. Son agonie dura quinze minutes ; ses 
derniers mots furent : « Jésus ! Jésus | Jésus ! ayez pitié de 
“) moi. » Sa main droite est conservée au couvent de Sainte- 
Marie, à York ; mais on ignore le lieu de repos de son corps 
nint. Ses fils Henry et William devinrent prêtres et sa 
fille Anne religieuse [Augustine] au couvent de Sainte- 
“Ursule, à Louvain. On a deux éditions de sa vie, écrite 
“Jen 1586] par John Mush [appelé aussi Ratcliffe], son 
onfesseur : la plus ancienne a! été éditée par le P. John 
rris, S. J., dans ses Troubles of our Catholic Fore- 
athers, 32 série (Londres, 1877) ; l'autre, dont le manu- 
“<crit se trouve maintenant au couvent d’York, a été publiée 
“par W. Nicholson, de Thelwall Hall, Cheshire (Londres, 
Derby, 1849), avec un portrait, sous le titre Life and 
… Death of Margaret Clitherow the martyr of York. Ce 
volume contient aussi l’'History of Mrs. Margaret Ward 
Mrs. Anne Line, martyrs. » (Cf. Dom Benz Cam, 
s la Catholic Encyclopedia, t. 4, p. 59.) Les Bénédic- 

de l'abbaye de Stanbrook, un des treize monastères 
acés sous l'autorité d’abbés Bénédictins (dans le cas, 
bé-président de la Congrégation anglaise), ont publié, 
ee, en 1904, un drame intitulé The Pearl of York. 


peut proclamer sa croyance en chacun des dogmes 
de la foi catholique : si Dieu ne lui accorde la grâce 


d'y croire parce que la voix de l'Eglise catholique les 


propose à so 1 acceplalion comme faisant partie de 
Ja vérité révélée par Dieu, et tant que cette Condition 
ne sera point remplie, il reslera aussi protestant que 
celui qui nie l’ensemble de ces dogmes. 


Les catholiques 
ne peuvent se contenter d'union extérieure 
et de «fictions empreintes de courtoisie ). 


Il règne sur ces divers objels en Angleterre une 
grande confusion dans les idées, les discours et 
les écrits : d’où l’on insinue souvent que les catho- 
liques sont des esprits étroits et inconsidérés, qu'ils 
manquent à la charité dans leurs rapports avec les 
gens qui ne pensent pas Comme eux en matière 
religieuse, Nos critiques et nos censeurs devraient 
s’efforcer de saisir notre point de vue, quand bien 
même ils seraient incapables de le partager. Ils par- 
viendraient alors à comprendre qu'en cela nous 
sommes convaincus d’être dominés par des faits d’une 
immense portée et non par des matières de pur sen- 
timent, Tout en leur voulant toutes sortes de biéns, 
et sans nous enquérir de leurs motifs, ni contester 
même un instant leur bonne foi, nous ne pouvons 
pourtant pas regarder comme une chose indifférente 
la croyance religieuse d’un homme ni la manière don! 
il pratique le culte divin. Si Dieu a donn® une révé- 
lation précise et s’il a établi une Eglise divinement 
gouvernée pour répandre celte révélation et l’exprimer 
adéquatement dans le culte du Divin Révélateur, il en 
résulte qu'une religion ne peut être aussi bonne 
qu'une autre et que la forme du culte divin ne 
peut être une question indifférente pour un vrai 
croyant, C’est une folie de s'attendre à ce que les 
catholiques manquent de loyauté vis-à-vis de leur 
conscience et consentent à éluder leurs principes afin 
d’être les co-participants d'une union tout apparente 
de prière ct de culte extérieur incapable de satisfaire 
quiconque recherche des réalités et ne se contente pas 
de fictions empreintes de courtoisie. 


I n'y a qu'une seule Église. 


Nous conclurons, Chers et Révérends Frères et 
chers Fils, en vous remémorant les paroles par Nous 
prononcées il y a trois ans, car elles expriment une 
vérité que toute discussion rend encore plus évidente, 
à savoir que l'union de la Chrétienté « doit être basée 
sur la vérité et la sincérité absolues, Il ne saurait 
être question d’un compromis fondé sur l’acceptation 
ou le rejet ou la simple tolérance d’un certain nombre 
d’opinions religieuses. L'union ne peut avoir pour 
fondement que l'acceptation pleine, sincère et cordiale 
de certaines vérilés, divinement révélées, En cet ordre 
d'idées, il faut tout d’abord accepter le fait qu’il ne 
peut y avoir qu’une seule Eglise, « colonne et fonde- 
» ment de la vérilé », de la vérilé qui est une dans 
son essence même » (1). Tant que ce fait n'aura point 
été acquis, tant qu'il n'aura point sorti sa conclusion 
logique, toutes négociations pour le relour de nos 
frères séparés à l'unité de celte Eglise unique 
échoueront fatalement. 

Priez Dieu sans cesse et en toute confiance de häter 
l'heure du retour en faveur de ceux que nous avons 


en si haute considération et tenons en si profonde et 


affectueuse estime, en faveur de tant de personnes 


(x) Cf, D. C., t. 14, col. 553, 
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auxquelles nous unissent étroitement les liens de la 
parenté ou de l'amitié. Suppliez Notre Divin Maître 
de si bien garder nos lèvres et diriger notre con- 
duile que jamais, ni par parole ni par action, nous 
ne mettions obstacle à l'entrée de quelqu'une de ses 
brebis dans le bercail où c’est sa volonté que toutes 
soient assemblées. 
La crise inquiétante que traversent à l’heure actuelle 
. les peuples de la Chine et qui compromet gravement 
la prédication de l'Evangile dans cette immense 
contrée devrait être également pour vous un sujet 
de constante supplication. Priez donc avec ferveur 
‘pour que l’on parvienne à résoudre d’une façon paci- 
fique et permanente le difficile problème créé par 
cette situation menaçante. [...] (1) 


[Traduit de l'anglais par la D. C.] 


La conversion des moines de Caldey 


Nous empruntons à un récent ouvrage de 
M. René Bazin, Fils de l'Eglise (2), le chapitre sui- 
ant, intitulé « L’attrait de l’antique discipline » : 


Les changements dans les âmes sont préparés de 
si loin, si loin, que, même si nous avons bonne 
mémoire, nous ne retrouverons jamais la suite 
entière des grâces qui nous ont faits meilleurs, ni 
jamais, sans doute, la circonstance première, si 
petite, et sans liaison apparente avec l'avenir, où 
nous avons commencé de douter du chemin que nous 
suivions. 

11 y a des rayons sans lumière, dans le monde 
moral plus. encore que dans Je monde physique. Et 
nous ne saurons parfaitement ces choses, qui sont 
nôtres cependant, que dans la vie nouvelle, quand 
Dieu nous dira: « Vois combien je t'ai aimée, 
pauvre âme qui ne me comprenais pas! » 


Préparation lointaine : 


La conversion de Dom Bède Camm (1891) (1. 


En 1891 [1885], le fils d’un clergyman anglais 
de l'Eglise établie se rendait, par mer, d’un port 
d’Italie dans le Nord de l'Espagne. Il fit naufrage 

. près de la Corogne, et, se voyant en péril de mort, 


(x) La Lettre pastorale se termine par quelques lignes 
consacrées au fonds diocésain scolaire et à la construc- 
tion d'écoles dans diverses paroisses. — La Lettre, publiée 
dans le Tablet du 5. 3, 27, a été Jue dans les diverses 
églises de l'archidiocèse de Westminster le 27 février. 

(2) Fils de l'Eglise, par RENÉ Bazin, de l'Académie fran- 
çaïise. Un vol. in-12 broché, 12 francs. Mame, Tous ; 
J. de Gigord, Paris. — Le nouvel ouvrage de M. René 
Bazin n'est pas une vie de saints, mais la vie de quelques 
saints et aussi de simples chrétiens, « de ceux qu'on ne 
_ prie pas, mais qui ont su prier ». L'auteur, dans l’avertis- 
sement, nous dit les raisons qui, l'ont poussé à l'écrire. 
I a voulu nous rappeler l'exemple « d'hommes  sem- 
blables à nous, faibles de nature, travaillés de maux et 
de difficultés voisins des nôtres ; tentés comme nous. par 
la tristesse, mais qui n'y cédèrent pas, qui furent plus 
riches de foi, de charité et de courage de vivre », € 
nous les montrer vivants. L'auteur du Père de Foucauld 
y a, est-il besoin de le dire, admirablement réussi, 

(3) Les sous-titres sont de la D. C. 


ra le secours de la Vierge e (x le a 
clients inattendus, elle le sait, elle les aime. Sauv 
et attribuant son salut à l’intercession de la Vierg 
ce jeune voyageur fut très troublé. Son éducation! 
sa famille, son milieu l'avaient fait englicon (Lal 
même, signant de simples initiales ses souvenir! 
il à raconté sa conversion dans un recueil, touchar 
par la sincérité, où sont groupées les dépositions d 
divers convertis de la Grande-Bretagne (2). I a soil 


| 


a 


(x) Le bateau, qui se rendait d'Angleterre vers la Méd 
terranée, échoua vers 7 heures du soir le 26 mai 188: 
Pendant la nuit, plusieurs passagers périrent ; c’est 
lendemain matin seulement que furent sauvés les sw 
vivants. : 

Dom Bède Camm, dont il est ici parlé, est mé le 26. 1. 
64 à Sunbury Park, Sunbury-on-Thames, Middlesex ; so 
père, un clergyman, John Brooke Maher Camm, : 
Burnham Grange, était M. A. et avait. appartenu quelqu 
temps au 12° lanciers (il se convertit un peu après s@ 
fils) ; sa mère, Caroline Arden, était fille de Richa: 
Edward Arden, de Sunbury Park. Elevé à Wesmindl 
School, puis à Keble College, Oxford, il remporta, 
1887, le B. A. avec les honneurs théologiques de 2 class 
ct étudia ensuite. au Cuddesdon Theological College por 
se préparer au ministère anglican ; ordonné diacre # 
décembre 1888 à Rochester par le bishop Thorold, 
exerça le ministère jusqu'en 18go comme curate à & 
Agnes’s, Kennington Park ; en décembre 1889 il été 
ordonné prêtre anglican. Reçu le 27. 5. go, cinq a 
jour pour jour après son naufrage, dans l'Eglise cath 
lique à l'abbaye de Maredsous, qui appartenait alors à 
Congrégation de Beuron, il revêtit, trois mois apri 
sous le nom de Dom Bède, l'habit bénédictin à Maredsow 
il prononça ses premiers vœux en 1891, puis se prépa 
à Rome au sacerdoce, en suivant les cours de Saim 
Anselme ; il fut ordonné prêtre à Saint-Jean de Latran p 
le cardinal Parocchi le 11. 3. 1895. De 1895 à xor2 
résida à l’abbaye Saint-Thomas d'Erdington, près de Birmi 
gham, fondée en 1876 par les Bénédictins de Beura 
En 1913, les Bénédictins anglicans de Caldey et 7! 
Bénédictines anglicanes de Milford Haven l’appellent por 
obtenir leur entrée dans l'Eglise catholique ; le 28. 
13, il dit dans l’île de Caldey la première messe célébn 
depuis la Réforme ; le Saint-Siège le nomme, la mêm 
année, maître des novices de la communauté de Caldes 
en 1913, il est affilié à l’abbaye de Downside, près - 
Bath, de la Congrégation anglaise. De 1915 à 1919, 
réside en Egypte comme chapelain militaire ; en 19% 
il devient master de Benet House, Cambridge, et est re 
M. A. (Cantab.) ; en 1922, il est élu membre de - 
Society of Antiquaries. Dom B. Camm a publié de nos 
breux travaux sur l’histoire des catholiques anglais. Cite 
A Benedictine Martyr in England, 1897; À Day in # 
Cloister, 1900 ; In the Brave Days of Old, 1900.;: Bless 
Sebastian Newdigate, 1900 ; Lives of the Blessed, Engli 
Martyrs, 2 vol., 1904, 1906 ; Tyburn. Conferences, 190" 
The Voyage of the Paz, 1907 ; William Cardinal Alle 
1909 ; Roodsereens and Roodlofts (avec F. Bligh Bon. 
1909 ; Birthday Book of the English Martyrs, 190 
Forgotten Shrines,) 1910 ; Pilgrim Paths in Latin Lanx F 
1928 ; en 1908-1099, il dirigea aussi St. Nicholas Serix 
Son frère, Alfred, Robert Maclean Camm, né en 1870 
Monkton Wyld, a été élevé. à Worcester College, Oxfox 
et a épousé; en 1915, Amy, fille unique de Sir Jos 
Edward-Moss, de Roby Hall,.Torquay ; il a été nom 
camérier de cape et d'épée d'honneur par Léon XIII | 
4. 3, 02, par Pie X le 2. 12. 03, cam. de cape et d'ép| 
secret par Benoît XV: le g. 12. 20, par ‘Pie XI le x9- 
23. (Sauf indication contraire, les notes sont dela D. | 

(2) La cité de la paix, d'après le lémoïgnage de ceux Œ| 
y sont revenus, traduction [d'un livre du] P. H. Browx| 
Avignon, Aubanel frères. (Note de l'auteur.) — Né 
7. 8: 53 à Birkenhead, le P. Heüry Browne, $. J.,.»°4# 
de J. Wilson Browne, petit-fils du capitaine J. Murt 
Browne (a combattu en Espagne contre Napoléon, dev'| 
ensuite sous-chef. d’Etat-major du maréchal Beresf@ | 
auprès de l'armée portugaise), a été élevé à King Edwan} 
High School, Birmingham, et à New College, Oxfon 
où il prit son M. A. Reçu dans l'Eglise catholiques | 
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presque au début de ce chapitre : « If n’y 
e raison de douter de la bonne foi de ceux 
I dont la religion nous semble la plus illo- 
e.. J'éprouve le besoïn, puisque je suis sur ce 
jet, d'ajouter mon témoignage à celui du cardinal 
anning el d'affirmer que je crois, autant que 
périence a pu me le démontrer, que la grande 
jorité des anglicans sont dans la bonne foi la 
lus absolue, ou, si vous le voulez, dans la plus 
concevablé ignorance, » Ce jeune homme prend 
ës grades à Oxford, devient diacre el vicaire dans 
ne paroisse de Londres, puis il reçoit, d’un évêque 
fcan, la prêtrise. La validité des Ordres sacrés 
rés aïnsi n’a pas été reconnue, après un long 
par le pape Léon XIH. Un grand trouble 
nuait d’agiter l'esprit du clergyman, qui avait 
guère invoqué la protection de la Vierge Marie 
qui se disait à présent, fandis qu'il officiait devant 
es fidèles : « Si tout cela n’était vraiment que de 
contrefaçon ? Si tu n'élais pas prêtre? » 
Pérégrinant, comme tous les Anglais, mais pour 
raisons, celte fois, qui n'étaient ni de sport ni 
uriosité banale, il vint à Maredsous, en Bel- 
e, grande et belle abbaye bénédictine, bâtie, 


iys mouvementé, couvert de bois taillis, qu’on 
appelle « Entre Sambre-et-Meuse » (1). Pourquoi, de 


7h, ïl entra en 1877 dans la province irlandaise de la 
ciété de Jésus, fit ses études théologiques à St. Beuno'e 
e, Galles du Nord, et fut ordonné en 1889. Master 
Stanislaus’ College, Tullamore, et au Belvedere Col- 
: Dublin, il fut professeur de grec à la Royal, puis 
al University of Ireland. Membre de Ja Royal 
imismatic Society, de la Society for Promoting Hellenic 
s, il fonda la Classical Association of Ireland, dont 
“fut président en 1913. Membre correspondant de Ja 
Ciété archéologique de France, président dn Archaeo- 
al Aiïds Committee Association for Reform of Latin 
hing, membre du Committee of British Association on 
ms in relation to Education en 1916 et du Com- 
ï on Classical Studies décidé par le premier mi- 
istre en 1920, il visita les Etats-Unis et fit des confé- 
nces à Columbia et Chicago Universities sur le rythme 
chœurs grecs. Outre The City of Peace, 1903, il a 
Handbook of Homeric Sludy, 1905 ; Our Renais- 
; Essays on the Reform and -Revival of Classical 
, 19:17 ; The Catholic Evidence Movement ; À Roll 


nour ; il collabore aussi au Month, aux Studies, à 


ant spécialement à l'archéologie classique et à 
des religions. Le R. P. H. Brown’, sons le titre 
chemin de Rome », a raconté s’hisfoire de sa con- 
dans The Cily of Peace (cf. La cilé de lu pair, 
154-150). Les Mémoires de dom B. Camm forment le 
chapitre du volume (cf. La cilé de la pois, 
1-61Y-%@Note de la D. C) 
C'est en 18732 qu'une colonie de Bénédictins le 
ye de Beuron, près de Sigmaringen, restaurée en 
, grâce à la protection de la princesse Catherine de 
ollern, par les frères Maur et Placide Wolter, 
allemands de Saint-Paul hors les murs, vint 
ir à Maredsous. Le prieuré fut érigé en abbaye 
8 et Dom Placide Wolter en fut je premier abbé ; 
da en 1890 à son frère, qui venait de mourir, 
e archiabbé de Beuron, et mourut lui-même er 


Belge, né à Gand le 10. 6. Ag, dont l'instruction 
re, dirigée par son père, avait été faite exclusi- 
à aide auteurs chrétiens, et en première 
livres liturgiques, ancien lieutenant de zouaves 
ux, profès à Beuron le 15. 8. 50, prêtre le 

72. Dom Hildebrand de Hemptinne fut alors élu 
£ Je 9. 8. 90 et béni au Mont-Cassin le 5. 10. 90 ; 
12. 7. 93 primat de l'Ordré, après l’instilution 
XIIT de cette primatie, et abbé de Saint- 
de Urbe, il garda pourtant jusqu'en septembre 
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ün peu plus de cinquante années, dans ce | 


Ecclesiaslical Review, à Va New Ireland University, | 


Er 


_ 


préférencé, son inquiétude l'inclinait-elle vers an 
couvent de Bénédictins? Il ne le dit pas. Mais les 
Anglo*Saxons de haute culture ont souvent été con- 
duits, par leur goût de solitude tempérée, d’études, 
d’action extérieure discrète et réglée, leur goût aussi 
des: belles cérémonies et du beaw chant d'église, 
dans lés maisons, toujours épacieuses <t de plein 
air, où travaillent et prient les fils de soint Benoît, 
La vue de l’habit religieux n'’effrayait pas ce pèlerin, 
qui avait eu pour guide, à travers Rome, un reli- 
gieux Dominicain, à peu près de son Âge ei sachant 
l'anglais, au tempsépassé, au temps de la première 
jeunesse, où l’amitié naît si vite et ne meurt plus ; 
car il devait écrire plus tard, dans le mémorial de 
sa conversion, ces lignes exquises, où s'expriment, 
accordés, le cœur d’un homme bien né ei l'humour 
brilannique : « Je méfééparai de mon ami le Domi- 
nicain avec un régret qu'il parlageail. Nous ne 
nous sommes plus rencontrés depuis : le revoir sera 
pour moi une des joies du Paradis, » 

Arrivé dans l’abbaye belge, accueilli comme le 


1909 le gouvernement de Maredsous ; il devait avoîr, & 
14. 5. 13, un coadjuteur dans sa primatie, Dom Fidite 
de Stotzingen, et mourir à Beuron le 13. 8. 33. 

Le troisième abbé fut un Irlandais, Dom Colurmba 
Marmion, né à Dublin en 1858, étudiant au Séminaire de 
Maynooth, puis au Collège irlandais à Rome, prêtre le 


. 16, -6. 81, professeur au Grand Séminaire de Dublia, 


novice à Maredsous, profès le 10. 2. 88, prieur conven- 
tue] ct professeur de théologie à l'abbaye Regina Coeli 
du Mont-César à Louvain en 1889, directeur spirituel 
du futur cardinal Mercier, prédicateur de retraites, auteur 
d'ouvrages spirituels, Le Christ vie de l'âme ; Le Christ 
dons ses myslères ; Le Christ idéal du moine ; Sponsa 
Verbi, la vierge consacrée au Christ ; élu abbé de Mared- 
sous le 28. 9. og, béni le 30. 10. o9 ; il mourut à Mared- 
sous le, 30. 1. 23. Quand la guerre éclsia, Dom Marmion 
prêchait une retraite en Angleterre ; il ne put rentræ 
à son abbaye que vers la fin de la guerre. Le 20. 3. 50, 
un bref de Benoît XV défachait Maredsous, ainsi que «a 
filiale des Louvain, de la Congrégation de Beuron, et, lez 
unissant à l’abbaye de Saïnt-André de Bruges, enlevée à 
la Congrégation brésilienne, instituait une Congrégafion 
bénédictine belge, sous le vocable de l’Annonciation de 
Marie. 

Dom Célestin Golenvaux, élu 4° abbé de Maredsous le 
15. 2. 23, est né à Bruxelles lé 18. 8. 59; novice 24 
1899, prêtre en 1904, il fut successivement directeur de 
l'école d’art de Maredsouns, sous-prieur de l’abbaye, puis 
prieur conventuel. 

L'abbaye Saint-Benoît de Maredsous compte 120 moines. 
En, 1882, un collège abbatial el en 1902 une école tech- 
nique d’art furent créés auprès d'elle. En 1893, à Mare- 
dret, près de Maredsous, avait été établie l'abbaye béné- 
dictine de Sainte-Scholastique, qui en 1907 compta't 
4x moniales. 

La Revue bénédictine et les Analecta Maredsolana ont 
conquis à l’abbaye Saint-Benoît la renommée dans de 
monde savant. En 1888, une église du plus pur style du 
xm® siècle venait compléter l'abbaye, construite, d’après 
les plans du baron Jean Béthune (fondateur à Gand, avec 
le comte de Hemptinne, en 1862, de école de Saint-Luc), 
sur une propriété appartenant à Henri Desclée, Henri 
Desclée, né en 1830, mort à Maredsous en février 1917, 
et son frère, Jules Desclée, né en 1828 et mort en 1911, 
ancien capitaine de zouaves pontificaux et ami de Dom de 
Hemptinne, furent les, fondateurs et bienfaiteurs Je 
Maredsous. De leur côté, les moines de Maredsous inspi- 
rèrent aux frères Desclée la fondation, en 1882, à Tournai, 
de la célèbre imprimerie liturgique et artistique placée 
sous le patronage de saint Jean l'évangélisie. Dom Suitber 
Baeumer (28. 3. 45 Leuchtenberg-12. 8. 94, Fribourg-en- 
Brisgau), Fun des premiers liturgistes du ax siècle, qui 
résida à Maredsous 2près 1875, y fut sous-prieur, y reçut 
le futur Dom Bède Camm à s2 première visite en 1889, 
dirigea la maison Desclée dans ses éditions du Missel, 
du Bréviaire, du Rituel, du Pontifical. 
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sont les hôtes dans les Ordres où l'hospitalité fait 
partie de la règle, il eut le loisir de songer, et il 
causa de son âme, loyale et inquiète, avec Dôm Co- 

. lumba Marmion, qui n'était point encore l'Abbé 
dont les écrits mystiques se sont répandus par le 
monde, mais qui était déjà un religieux très avancé 

US dans les choses spirituelles, Il suivait les offices 

effacé, lointain, dans l'église aussi vaste qu'une 


cathédrale. Quelle magnificence que le chant et la 
solitude, le chant et l'absolu silence qui alternent ! 
ee ; 


= 


Ayant entendu chanter, par les moines, ces paroles 
. du Credo « unam, sanctam, cathlicun et apostolicam 
Ecclesian », il éprouva une aussi vive émotion que 
si ces mots lui avaient dit: « Entre dans l'Eglise 
une, sainte, catholique et apostolique, » Et il eut 


-R celte singulière idée, qu'il me communiqua à per- 
+ sonne: « Si le révérendisime Abbé de Mared- 
ins » sous (1) me fait appeler aujourd'hui, avant midi, 


je croirai qu'en effet je dois devenir catholique 
romain. » La messe conventuelle de ro heures se 
termine, 11 heures sonnent ; xx heures et demie : 
midi: nul n’est venu demander l'hôte de la part du 
révérendissime Père abbé, Il descend au réfectoire, el, 
tandis qu'il laisse passer le long cortège des religieux, 
un d'eux (2) s'approche de lui : | 
, — Le Père abbé m'avait chargé de vous prier 
de l'aller voir. 

— Quand cela ? 
< — Ce matin : je n'ai pas pu vous prévenir plus 
tôt: 

Le petit signe qu'il avait souhaité ne fit que 
prendre la tête, sonnant la cloche, d’une procession 


via 


me d'arguments solides, prisonniers depuis des années 
ca dans son esprit. L'hôte demanda d'être instruit dans 
Si la foi catholique, il abjura le proleslantisme, devint, 
“ par libre choix, Bénédictin de Maredsous, et, en sou- 
4 venir du jour où il avait été sauvé du naufrage, el 


qui était le jour de la fête de saint Bède (8), il 
changea de prénom, et fut Dom Bède Camm. 


L" % La soif d'union d'une pieuse anglicane, Miss Boyd : 
_ fondation d'une messe pour la conversion de l'Angleterre; 
création de la communauté bénédictine de West Malling. 


Sa conversion n'était qu'une des préparations. loin- 
taines de plusieurs événements que je vais raconter : 
la préface n'est pas achevée. 

Pendant le séjour de Dom Bède Camm en Bel- 
gique, une femme pieuse et riche, Miss Boyd, appar- 
tenant à la Haute Eglise d'Angleterre, vint le 
_ trouver. Un jour qu'elle visitait les ruines de Glas- 
- tonbury (4), elle s'était sentie exhortée, intérieure- 


(1) Dom Placide Wolter. 

(2) Dom Columba Marmion. 

(3) 27 mai. — Les Bénédictins anglais et les catho- 
liques d'Angleterre, en vertu d'un privilège que leur 
accorda Benoît XIV en 1554, honorent le Vénérable Bède 
u * le »9 octobre. ‘ 
BYKE (4) Glastonbury (Glaestingaburgh), dans le comté de 
Somerset, est actuellement une petite ville de 4 000 habi- 
; __ fants, s'occupant de soieries et de bonneterie. C'est ‘e 
premier centre du christianisme en Angleterre. Quoique 
se trouvant actuellement à 13 milles du golfe de Bristol, 
elle constituait jadis une île (Ynyswitrin : île de verre ; 
_ Avalon : île de pommes) dans la région marécageuse d'où 
elle émerge encore. William de Malmesbury, dans son 
ouvrage De antiquilale Glastoniensis Ecclesiae, composé 
vers 1135, rapporte comme il suit l'histoire légendaire de 
ses origines : En l'an 63 de l'ère chrétienne, saint Joseph 
d'Arimathie fut envoyé de Gaule en Angleterre avec onze 
compagnons par l'apôtre saint Philippe. Le roi de cette 
époque, Aviragus, donna à ces douze saints personnages 


- nastères importants et fervents devait suivre celui 
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Dieu et à saint Benoît. Elle venait à Maredsous po 


l'île de Ynyswitrin ek Ià, obéissant à une vision, ils co! 
Struisirent une église en l'honneur de la Bienheureu! 
Vierge Marie, Cette église, appelée la vetusta éeclesia 
la hignea basilic, parce qu'elle était construite d'osie: 
entrelicés, fut découverte plus de cent ans après p 
Fagan et Deruvian, missionnaires envoyés par le pa 
Eleuthère à Lueius, roi des Bretons. Aussi les missio 
naires s’arrètèrent-ils en cet endroit ; ils réparèrent 
vetusla ecclesia, et, à leur départ, choisirent, parmi 
convertis qu'ils venaient de faire, douze hommes po 
vivre dans celle île en ermiles, en souvenir des dor 
premiers chrétiens qui y avaient résidé, Cette commns 
nauté de douze ermiles persisla sans changement jusq 
l'arrivée, en 433, de saint Patrice, l’apôtre des Irlandai 
celui-ci enéeigna aux ermites la vie cénobitique, dev 
leur abbé et resta à Glastonbury jusquà sa mort; 
corps fut enseveli dans la velusia ecclesia. Après ES 
Patrice, son disciple saint Bénigne devint abbé de Ga 
lonbury ; de son cûlé, saint David de Menevia vint aw 
en l'Île, construisit une nouvelle église et apporta 
fameux joyau appelé le grand saphir de Glastonbury. ‘ 
chroniqueur termine son récit par la mort et les fu 
railles à Glastonbury du roi Arthur ; puis il donne 
liste des saints britanniques qui sont morts où qui € 
été ensevelis à Glastonbury, et ceux dont les corps y # 
été transportés à l'approche des Anglais qui Poe ee | 
la Bretagne et avançaient vers l'Ouest. 

De celte légende, il demeure que Glastonbury Ve 
porte en ancienneté comme centre chrétien sur Gant 
bury, York et Londres, et que la lignea basilica, brù 
dans l'incendie de r184 et reconstruite sur le même pl. 
mais en pierre, par l'abbé Herlewin et consacrée le 12. 
1186, méritait la vénération universelle. Le saint Pal 
de Glastonbury, où accouraient nombreux à l'époque 
saint Dunstan les pèlerins irkn4dnis, semble différent 
grand saint Patrice, inhumé à Downpatrick, à deux mi 
de Saul, où il est mort le 17. 3. 408. 4 

Dans les premières années du vin siècle, Ina, roi 
Saxons de l'Ouest, fonda à Glastonbury la grande é 
des Saints-Pierre-et-Paul et dola le monastère. Celw 
jouit d'une grande prospérité jusqu'à l'invasion, 
x” siècle, des Danoïs, et plus tard après que saint Duns 
(né en 925 à Glastonbury, moine et abbé du monssle 
mort en 9$S archevêque de Canterbury) y eut établi 
règle bénédictine, L'arrivée en Angleterre des Normas 
fut le signal de la décadence de Glastonbury. Guillau B 
le Conquérant déposa, en 1077, le dernier übbé sax à 
Egelnoth, pour imposer par la force (2 ou 3 moines fur 
tués et plusieurs blessés) la liturgie de Fécamp et. 
abbé de Caen, Thurston. Le feu détruisit en x184 # 
le monastère. Richard IT annexa l'abbaye à l'évêché 
Bath et Wells, l’évêque s'appelant évêque de BE 
et Glastonbury ; après un long procès, les mon Ë! 
obtinrent gain de cause auprès du Saint-Siège. Les tr 
ions nationales, britanniques et saxonnes, se tourna}. 
volontiers vers Glastonbury en l'opposant aw#Monasih 
de Christchurch, à Canterbury, qui semblait le cet 
des forces « internationales » : la rivalité entre ces df 
grands pèlerinages s'accentua avec les ' revendications 
l'un et de l'autre à posséder le corps de saint Dunstem 

En 1525, à la mort de l'abbé Bere, l'économe 
l’abbaye, Richard Whiting, fut choisi comme son eue 
seur par le cardinal Wolsey, à qui les moines avar 
confié celle mission. Whiting gouverna admirablem» 
au spirituel et au temporel, l'abbaye, eu point qù 
août 1535 le DT Richard Layton, envoyé par Th 
Cromwell comme « visiteur », fut, à son dépit, o 
de reconnaître que tout était parfait. Le sort des : 


moindres communautés. Le 19. o- 1539, des com 
saires royaux arrivaient subitement à  Glastonb» 
envoyaient Whiting à la Tour de Londres, sous prèl» 
de résistance à Henry VIII et en six semaines dispersa 
les moines et dilapidaient les richesses de l'abbaye. Cr 
well voulut, malgré .les droits du Parlement, exam 

lui-même Whiting et il décida sa mort. On ramena : 

| "+ 
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ter une abbaye en pleine jeunesse, pour revoir 
Di Bède qu'elle avait connu en Angleterre, et 

si dans l'intention de fonder une messe qui serait 

e, chaque jour, à perpétuité, pour « l’union dés 
Eglises ». Quand « l’union des Eglises » serait faite, 

messe continuerait d’être dite à Maredsous, en 
tion de grâces. La formule n'ayant pas paru 

Gceptable — car on ne peut « unir » ce qui affirme 
ce qui nie, — Miss Boyd prposa,que la messe 
füt dite « pour que l'Angleterre, en mâlière reli- 
gicuse, fit la volonté de Dieu ». La fondation fut 
ceptée, el la vieille demoiselle, retournant en 
ingleterre, acquit un domaine où se trouvaient les 

nes d’une abbaye bénédictine, à West Malling, 

ns le Kent, fit construire logements et chapelle, 

y établit une communauté de femmes anglicanes, 

avaient habité précédemment Twickenham ct 

té d’y vivre selon Ja règle de saint Benoît (r). 

ces mots, si simples et si magnifiques, définissant 

uelle intention, chaque jour, la messe serait dite 
 Maredsous, il y eut sûrement de la joie dans la 
laison éternelle. Une créature demandait à Dieu non 
ce qu’elle considérait, elle, comme le meilleur, 
ce que le Maître juste aurait jugé le meilleur. 

-ne pouvait douter : Miss Boyd obtiendrait. pour 

émême, ce que Dieu juge le meilleur ; mais ii 

ut d’autres âmes, et en nombre, qui furent tou- 
ées par cette bénédiction. 

Etonnante vitalité de la tradition | En cette Angle- 
lèrre protestante, des. femmes cherchaient à vivre 
ans le célibat et la piété régulière d’un des grands 

es catholiques ; elles se déclaraient religieuses 
diclines, bien qu’elles m'’eussent aucune éspé- 
ce d’être rattachées canoniquement à l’une des 
sons anciennes et vivantes de l'Ordre bénédictin ; 
s n'avaient point de guides autorisés ni de visi- 
rs ecclésiastiques pour maintenir la règle vt 


ans le Somersetshire ; le 14 novembre, il était jugé 
d'une manière dérisoire à Wells ; le 15, il était emmené, 
vec deux de ses moines, John Thorne et Roger James, 
le Wells à Glastonbury ; puis tous trois étaient traînés 
travers la ville par des chevaux sur des claies, pendus, 
uite leurs cadavres décapités et écartelés, enfin la tête 
uùu Bienheureux Whiting suspendue à la grande porte 
le l’abbaye, et ses membres exposés à Wells, Bath, 
Ichester et Bridgewater. Ceite sauvagerie avait pour but 
semer la terreur dans toute l'Angleterre occidentale 
armi les opposants à la conduite schismatique du roi. 
Le Bx Richard Whiting a été béalifié par Léon XII le 
13. 5. 1895. (Cf. Dom Givserr Rocer Hupzesron, O. S. B., 
“dans la Catholic Encyclopedia, t. 6, pp. 579-582, et t. 13, 
pp. 46-47.) 
(x) Cette abbaye de Malling avait été fondée, probablement, 
1090, par un moine du Bec en Normandie, On possède 
la liste des abbesses, depuis Avicia, 1106, jusqu'à Eliza- 
“belh Vernon, qui vit, en 1538, la dispersion de son 
Ordre. (Note de l’auteur.) — Dom Peter Paul Brookfield, 
“Pénédictin de l’abbaye de Downside, rappelle (Catholic 
“Encyclopedia, t: 16, p. 60) que mention de Malling Abbey 


note dans le Doomsday-book, Sorte de cadastre ordonné 
ap 


1080 par Guillaume le Conquérant. Le bénéfice aurait 
ppartenu successivement à Odon, évêque de Bayeux, 
Lanfranc, archevêque de Canterbury, et Gondulphe, évêque 
e Rochester. Celui-ci, entre 1078 et 1106, aurait construit 
W'abbaye. Celle-ci, en reconnaissance, aurait payé à 
l'évêché de Rochester un tribut annuel de dix livres de 
ire et un sanglier, Un incendie détruisit en 1190 
Vabbaye et le village, mais ils furent aussitôt reconstruits. 
La dissolution fut prononcée en 1538. Dame Vernon, 
“abbesse, et ses onze religieuses s’exécutèrent ; Cranmer 
t en propriété les terres et le couvent. En 1893, 
Ignatius, clergyman de Llantony, acheta la tour, 
de l’église et les bâtiments pour la commu- 
licane qu'il venait de fonder. (Note de la D. C.) 


+ 


résoudre selon l’expérience Les difficultés de la vie 
conventuelle : ignorantes et attirées, celles <«e met- 
taient cependant en procession vers la Paix de saint 
Benoît. Le chemin serait plus long qu’elles ne le 
supposaient. Mais la prière, leur bonne foi et la 
messe dite quotidiennement « pour que l'Angleterre 
fit la volonté de Dieu » devaient les conduire à 
Rome. Bientôt, comme je vais le dire, elles se con- 
vertiraient, et le mouvement commencé par elles 
en déterminerait d’autres, Ce ne serait pas leur bien- 
faitrice, cette vieille demoiselle Boyd, qui les conver- 
tirait. Celle-ci devait abjurer l’anglicanisme. et 
mourir Cathohique romaine ; mais les efforts qu’ellz 
tenta pour faire partager sa foi aux pieuses femmes 
qu’elle avait appelées et dotées ne les déterminèrent 
point. Non, ce grand changement fut préparé et 
accompli par une autre femme, qu'elles allaient avoir 
comme supérieure, et d’une façon bien extraor- 
dinaire. 

Nous sommes, on va le voir, dans une sorte d’aven- 
ture spirituelle, où des actes peu réfléchis auront 
des conséquences imprévues, où les qualités et les 


pouvoirs de la milice religieuse seront conférés par 


des hommes qui ne les possèdent point, où des per- 
sonnages qui paraissent à peine, modestes, cherchant 
la vérité, auront conduit, d’un mouvement lent vt 
sûr, jusqu’au seuil de l'Eglise, les gens de leur entou- 
rage, et d'autres moins voisins. 


Efforts du jeune anglican Aelred Cartyle 
pour renouer Îa tradition monastique (1893-1906). 


En 1893, un jeune Anglais de dix-huit ans, du 
nom de Carlyle (1), né à Sheffield, et qui avait passé 
une partie de son enfance en Argentine, faisait À 
Londres ses études de médecine. Enthousiasmé par 
le souvenir d’un livre sur les moines qu'il avait lu 
naguère, et par la visite qu’il avait faite plus récem- 
ment au monastère des Bénédictines anglicanes de 
Malling, il demande à entrer dans un petit groupe 
d’oblats que le chapelain de là communauté avait 
commencé de former. 

L'’essai du chapelain ne dure pas ; le groupe est 
dissous ; mais Aelred Carlyle en forme un autre, 
dont il est le « supérieur ». Cette nouvelle tentative 
se poursuit pendant une période d’environ deux 
années ; puis les réunions cessent, les projets exposés 
par le « supérieur » ayant paru trop chimériques et 
trop auslères. 

Au carême de 1895, celui-ci n’habite plus Ken- 
sington ; il a entrepris, avec quelques amis, une 
œuvre de patronage dans un de ces quartiers pauvres 
de Londres où il y a tant d’enfants, et qui vivent 
à l’abandon. Il rassemble les boys de « l’Ile des 
chiens » — Est de Londres, — il les mène en pro- 
menade vers quelque terrain de sport, parc de la 
ville ou pâture de la banlieue. Imaginatif, audacieux, 
doué pour la parole et pour le geste, capable et 
désireux de se faire obéir, il n’abandonne pas l’idée 


qu’il a puisée dans ses premières lectures. Quelque- 


fois, il conduit sa troupe d’enfants jusqu’à un orphe- 
linat de Sœurs de Charité protestantes, dont la supé- 
ricure, Sœur Pauline, femme remarquable, aînée d’au 


(x) Né en 1875, Aelred Carlyle a fondé en 1896 la com- 
munauté bénédictine anglicane qui devait s'établir à 
Caldey et être reçue — du moins »3 de ses membres — 
dans l'Eglise catholique en 1913. Il fit son noviciat de 
Bénédictin à Maredsous de juin 1913 à juin 1914, pro- 
nonça, par dispense spéciale du Saint-Siège, ses vœux 
solennels à cette dernière date, fut ordonné prêtre en 
juillet et béni abbé de Caldey Abbey en octobre 1914. 
En 1922, il a résigné sa charge, 
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moins quinze années d'Aelred Carlyle (x), s'inté- 
resse maternellement à lui, et, comme les mères qui 
donnent le conseil et doutent de le voir suivi, tâche 
de guider ce jeune Anglais, dont l'esprit d'entreprise 
l’enchante et l’inquiète à la fois. 

C'est en cette même année que Miss Boyd fonde, 
à Maredsous, une messe quotidienne pour la conver- 
sion de l’Angleterre. 
. L’añnée suivante, à Pâques, Aelred Carlyle veut 
se faire recevoir, comme novice, dans l'Ordre béné- 
dictin. À qui s'adresser? [1 demande encore celte 
faveur au chapelain de Malling, auquel il devait 
sa Qualité d’oblat (2). Et, de nouveau, comme Je 
pouvoir de celui-ci lui paraissait peut-être douteux, 
il a soin de faire autoriser le chapelain des moniales 
à recevoir un novice qui n'aurait, pour l'instant, 
ni noviciat, ni abbaye, vu qu'on ne connaissait point 
_ de moines bénédictins dans l'Eglise anglicane, L'au- 

_ torisation est en effet donnée, officiellement, par 

l'archevêque Benson (3). 


(#) Sœur Pauline, Dame Scholastica Ewart, supérieure 
en 1907 de la communauté bénédictine anglicane de 
Malling, s'établira en rg1r avec sa communauté à SI. 
Brides Abbey, MiMord Haven, Pembrokeshire ; en 1913; 
elle sera reçue avec toute sa communauté dans l'Eglise 
De catholique et sera bénie, en 1914, 1'® abbesse de St. 

… Brides. Sans quitter le diocèse de Menevia, l'abbaye sera 
Eee transportée, en 1920, à  Talacre Abbey, Prestatyn, 

Elintshire, et en rg2r la communauté sera affiliée par 
- la Chapitre général à la Congrégation bénédictine anglaise. 
æ (2) Ce chapelain de Malling devait, plus tard, devenir 

prêtre catholique et entrer dans l'Ordre de saint Pomi- 

nique. (Note de l'auteur.) 

(3) Edward White B. Benson, né er» 1829, a été arch- 

hishop de Canterbury de 1882 à 1896. Il a établi en 1884 

à Urumiah «et Kochtanes (Perse) l'Assyrian Mission, com- 

posée de missionnaires avec vœux temporaires de célibat 

ét d’obéissance, rejétant le titre de « protestants » pour 
faire Fumion entre l'Eglise nestorienne et les anglicans. 
un procès intenté en 1888 contre le D? King, bishop 

; de Lincoko, pour avoir introduit cerlaïnes pratiques ritua- 
listes, E. W. Benson, dont le jugement fut ensuite con- 

_  firmé par le Conseil privé, sanctionna sous certaines con- 
. " ditions l'usage de lumières à l'autel, celui des ablutions, 
le chant de l'Agnus Dei, mais défendit ke signe de croix 
en l'air en donnant l’absolution' ou la bénédiction. Dans 
son Cyprian, His Life, His Times, His Works, publié après 
sa mort en 1897, il déclara hautement que le pape 
Etienne IT (254-257), dans sa controverse avec saint 
Cyprien, « a triomphé, et avec lui l'Eglise romaine à 
triomphé, comme elle le méritait ». 

Le nom de Benson est devenu célèbre dans l'Eglise 
catholique surtout depuis la conversion de son 4e fils, 
 … Mgr Benson. Né de larchbishop Benson et de Mary Benson, 
_ à Wellington College, Berkshire, le 78. rr. 7r, Robert 
Hugh fut élevé à Eton, à Trinity College, Cambridge, 
M. A., puis à Llandaff, avec le dean Vaughan, où il se 
prépara à recevoir les Ordres anglicans, il fut curate à 
Eton Mission, Hackney Wick (East London) et ensuite à 
Kemsing, près de Sevenoaks. En x698, il entra dans ja 
communauté anglicane de Ja Résurrection de Mirfield, #t 
en x908 fut reçu dans l'Eglise catholique à Woodchester 


_ Rome, il y reçut la prêtrise en 1904, passa une année 
- d'études à Cambridge et fut nommé vicaire dans l’archi- 
_ diocèse de Westminster. Il mourut à Salford ie 19. ro. 
= _x{; Pie X l'avait nommé camérier secret le 5. 6. ri. 
._ Parmi ses nombreux ouvrages, traités de religion ou 
- romans historiques, citons The Light Invisible, 31903 ; 


» 1904; The King's Achievement, 190b ; Richard Raynal, 
Solitary, 1906 ; The Queen's Tragedy, 906 ; The Senti- 
* mentalists, 1906 ; The Religion of the Plain Man, 1908 ; 
A Mirror of Shalott; Lord of the World, 1907; Si. 
Thomas of Canterbury ; The Conventionalisls, 1908 ; The 
Necromancers, 1909 ; À Winnowing, 1910 ; None Other 
Gods, rg10 ; Non-catholic Denominations ; Christ ir the 
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Priory par le P. Reginald Buckler, O: P. Parti pour. 


A Book of the Love of Jesus, 1904 ; By What Authority ? | 
| les essais littéraires, les romans, les pièces de ‘théâtre 


| n. 6. 1913), c'est le DT Temple, devenu archbishop «| 


en comprendre l’amertume et la leçon inutile, 
moins en apparence: Car cet effort pour r 
la tradition monastique faisait voir la ru 
ancienne, et, montrant à nu l’appauvrissement, inv 
tait à des recherches et à des méditations. -# 
Dom Bèle Camm, écrivant à un journal anglai 
catholique, où l’on avait parlé d'un ton acerbe € 
sans ménagements de la petite « communauté béné- 
dictine anglicane » que nous allons voir naître, errex 
et s'établir, s’exprimait en termes d'une grand 
beauté, qu'il est bon de citer ici. La charité elle 
même et l'expérience qu’il avait des difficultés d# 
la voie de retour Fl'inspiraient quand il disait : « Ï 
est si facile de se moquer, si facile et si désastreux |... 
Je ne connais rien de ces braves,gens, excepté cl 
que j'ai entendu dire. Sans aucun doute, ils m4 
peuvent avoir réellement la prétention. d'apparteni 
à notre saint Ordre ; cependant ils aiment sain 
Benoît, ils essayent de garder sa règle, ils serven 
Dieu du mieux qu'ils peuvent, selon leurs lumières. 
Par conséquent, on doit leur épargner la dure m 
querie de ceux qui, sans aucun mérite personné 
possèdent le don inappréciable de la foi. 11 me 
bien émouvant de songer aux trésors de dévotion q 
sont déposés aux pieds de Notre-Seigneur par ceu4 
qui, nous le savons, vivent en dehors de la saint 
Eglise. » (1) è 


Church, xgx1 ; The Dawn of A, rgx1; The Cowar® 
1912 ; The Friendship of Christ, 1912 ; Come Rack ! Con 
Rope, 1912 ; Confessions of a Convert, 1913 ; Paradoze 
of Catholicis, 1913 ; An Average Man, 1913 ; Initiatiom 
1914 ; Poems, 1915. . : AU 
Depuis qu'en 1606 Tobie Matthew, fils de l'archbishos 
d'York, était devenu catholique, aucun fils d’archbishos 
anglican ne s'était rallié à la « mission italienne » 
comme dénomrmait si légèrement Varchbishop Benson 
l'Eglise catholique. Doué d’une plume aussi snggestiw 
qu'enjouée, d'un style très pur, d'une imagination exubé 
rante, le nouveau converti devait expliquer simplemer 
les raïsons de sa foi (The Religion of the Plain ré | 
révéler à ses compatriotes le tragique et l’odieux de 
suppression par Henry VIII des monastères (The Kingth 
Achievement) et de la persécution des catholiques pa 
Elizabeth (By What Authority ?) ; son nom seul .avec sos 
nouveau titre de « roman catholic priest » était une ap® 
logie. Ses prédications étaient très fréquentées, sa vi 
relirée ét austère ; il fut l'instrument de nombreuses cot:} 
versions. | S 4 
Ses frères aînés, toujours vivants et demeéurés dan 
l'anglicanisme, tiennent eux aussi une place remarquablu 
Arthur Christopher, né le 24. 4. 62, célibataire, élew 8 
à Eton et à King's College, Cambridge, master à Eto 
College, 1885-1903) fellow, 190%, puis master de Magd® 
lene College, Cambridge, 1915, publie chaque année de 
poèmes, des nouvelles, des souvenirs, des : biographier 
Citons seulement Archbishop Laud, a Study, 1887 ; Life « 
Archbishop Benson, 1899 ; Memoirs of a Brother, 1915 
Life and Letters of Maggie Benson, 19x47. 1 
Edward Frederic, 3° fils, né à Wellington College, » 
24. 7. 67, fui aussi célibataire, fut élevé à Marlboroug Ÿ 
et à King's College, Cambridge, résida de 1892 à 189! 
à l'Ecole archéologique britannique d'Athènes, puis &| 
Egypte, où l'envoya la Hellenic Society ; auteur fécone } 
il se fit apprécier dès r893 par Dodo, et dès lors multipls 


D'après M. Gabriel Planque (Revue du clergé frañçai 


Canterbury à la fin de 1896, qui reçut Carlyle le zr. 2. @ 
et lui donna l'autorisation écrite de faire profession w 
an plus tard, le 14. 2. 98. ru 

(1) Catholic Times, 31 juillet 1905. (Note de l'au 


it 


F. TETE, Var: 


munauté bénédictine fondée par lui 


qu'il en soit, nous ne retiendrons que ce fait : 
eut à Londres, en 1896, un novice anglican 
ictin ; en 1898, un profès bénédictin, qui s’ap- 
: à réunir autour de lui quelques jeunes 
pour la plupart étudiants, employés, débu- 
de diverses carrières, chez qui naissait un cer- 
a goût de solitude et de silence, d’études et de 
religieuse. La communauté ainsi formée habita 
ivement plusieurs maisons, En 1906, cile se 
geait vers l'extrême Sud-Ouest de l'Angleterre, 
prenait possession de l’île de Caldey, au Sud du 
s de Galles, île petite, presque déserte, et, de tout 
ps habiluée au chant des psaumes. Les arri- 
y campèrent d’abord sous la tente, autour des 
»s d’une église d’avant la Réforme. 

“Car il y eut des moïnes, à Caldey, dès l’époque 
celtique, et on y trouve encore, bien conservé, un 
prieuré normand du xn° siècle, où habitèrent des 
énédictins essaimés de l’abbaye de Saint-Dogmaël, 
terre galloïse (x). 

'ile est à moins de deux milles du port de 
y. En vingt minutes, un petit bateau à vapeur 
le trajet. Elle a un peu la forme d’une ltortue 
. nagerait, la tête et le co bien sortis de la cara- 
«et pointant vers l'Ouest. Les arpenteurs lui 


hautes falaises, qui la défendent des flots, n’ont 
re que cinquante mètres, et son point le plus 
vé, une prairie vers le Sud, ne les dépasse que 
de dix mètres. Cela suffit pour qu’on découvre de 
à toute l’île, qui est verte presque toute l’année, à 
éause des prairies, des pâtures, des champs d’avoine, 
ajoncs et des fougères, dont les fûts serrés & 
palmes entremêlées font, aux plis des falaises, 
forêts que le vent de mer remue, autres vagues, 
# qu'il ne disjoint pas. Au milieu de ces ‘espaces 


mer, le vent qui passe, un bateau quelquefois et, 
s le Nord, la ligne brumeuse des côtes galloises. 
m'y a, dans l’île, ni serpents, ni grenouilles. Qui 
maît Guernesey ‘connaît Caldey. La températur: 
est plutôt douce ; des fuchsias arborescents bordent 
ois les sentiers ; une branche du Gulf Stream 
ène jusqu'à la plage de Sandtop bay des coquil- 
es de l'Amérique du Sud. z 
“C’est à qu'Aelred Carlyle, avec son groupe itiné- 
int, vint s'établir en 1906. Depuis trois années, il 
vait été nommé abbé, agréé comme tel par l'au- 
rité religicuse anglicane, et béni selon le rite 
ain par un évêque ritualiste américain, Mgr Craf- 
de Fond-du-Lac (Wisconsin). Les largesses de 
ewes fidèles de la Haute Eglise l’sidaient ; ül 
t acheter une grande partie de l’île et bâtir le 
monastère (2). 


(x) L'abbaye de- Saint-Dogmeël était ellé:même une fon- 
on ancienne de moines normands ‘de l’abbaye de Tiron. 
e delauteur.) — Le monastère de Tiron a été con- 
t dans une forêt du Perche, près de Nogent-le-Rotrou 
x109: par Bernard, d’Abbeville, disciple de Robert 
brissel. L'obligation du travail manuel était rigoureuse, 
ntôt des monastères s’affilièrent nombreux à celui de 
iron. La Congrégation de Tiron fut rattachée, en 1629, 
celle de Saint Maur. (Note de la D. C.) 

) L'évêque de Fond-du-Lac se trouvait en Angléterre 
it l'hôte de Lord Halifat, lorsque; le 30 octobre 1903, 
Dom Aelred comme abbé. L'archevêque d'York, 
idiocèse duquel est situé Fainsthorpe, avait 


nent 556 acres, soit environ 225 hectares. Ses 


On cait le goût très louable de l'Anglais pour la | 


tradition. Dans les tentatives de restauration, en 
Angleterre, du vieil Ordre de saint Benoît, il ne 
pouvait manquer de s'affirmer. Et, par exemple, 
lorsqu'il s’agit de décorer le maître-autel de l’églis: 
conventuelle, cette idée touchante fut émise, et pré- 
valut, de: recueillir, dans toutes les îles britanniques, 
des pierres choisies parmi les ruines des anciennes 
abbayes, des pierres portant la date des fondations, 
et d'en revêtir le soubassement de l'autel, De telle 
sorte que les personnes qui s’approchent de l’autel, 
el soulèvent la draperie, peuvent lire ces noms #t 
ces chiffres qui invitent à de nobles méditations : 
Lindisfarne, 634 — Deerhurst abbey, 802 — Muchel- 
ney abbey, 700-1537 — Mellifont, 1142 — Romsey 
abbey, 907 — Evesham abbey, go1 — St. Radi- 
gund’s Dover, 1009, etc. 

Un autre et curieux trait de ce même culte du sou 
venir a élé raconté par un des personnages ecclé- 
siastiques qui visitèrent l’île au moment de 1 con- 
version des moines au catholicisme romain, Quatre 
des « frères » avaient été admis à vivre dans le 
silence perpétuel. Ils suivaient la règle ordinaire, 
mais, quatre fois par année, prenaient leur récréa- 
tion avec Îles autres. On les désignait communément 
sous le nom de « reclus », bien que ce ne fût pas exac- 
tement le reclusage du moyen âge. L'un d’eux, 
devant le personnage auquel je fais allusion, disait : 


© « Aujourd’hui nous parlons ; mais avec quelle joie 


je reprendrai ma vie de silence! » 

Tous les religieux anglicans chantaient l'office ; 
ils s’appliquaient à mener la vie contemplative ; aux 
heures prévues par la règle, plusieurs travailiatent 
la terre, d’autres faisaient des travaux de broderie 
d'ornement ou de peinture, La communauté éditait : 
une revue: Paz (x). 


En 1911, le couvent delfemmes”d Malling 
est transféré non loin de Caldey. 


Les années passaient. L'ancien directeur de patro- 
nage à Londres, dans sa dignité nouvelle, se sentant 
observé par tant de curiosités qu’avaient émues et 
flattées ses initiatives hardies,-s’était souvenu de- la 
femme, si remarquable et si pieuse, à laquelle ül 
demandait conseil autrefois, Elle n'était plus jeune 
du tout, mais elle demeurait très active et, sur l’in- 
vitation de Dom Aelred, elle avait quitté son orphe- 
linat et le groupe de Missionnaires, pour devenir, en 
1907, Supérieure des Bénédictines ‘anglicanes de 
NVest Malling, le couvent qu'avait doté naguère 
Miss Boyd. S’il était possible d'attirer, du Kent jusque 
dans l'extrême Ouest de la Grande-Bretagne, ces 
Bénédictines, et de les établir à distance convenable 


‘de Caldey : abbaye d’hommes, abbaye de femraes, 


du même ‘Ordre, dans la même contrée galloise : 


L'abbé de Caldey guettait l’occasion. Elle se présenta 


en zg11. Sœur Pauline, Dame Scholastica Ewart: 


transféra ses religieuses à Milford Haven, en pays de 


Galles, et l’abbaye prit le nom de St. Bride’s, c’est. ! 
à-dire, en français, de Sainte-Brigitte d'Irlande, Ea 


autorisé cette cérémonie, L'année suivante, l'abbé se 
rendit en Amérique pour s'y faire ordonner prêtre par 
le même évêque Craflon, avec la même autorisation. C'est 
pour dévenir (prêtre approuvé d'un diocèse de l'Eglise 
anglicane qu'on verra Dom Aelred s'adresser, plus Erd, 
à l’archevêque de Gantorbéry. (Note de l’auteur.) à 


(x) Pax paraît tous: les trimestres avec 96 pages ; abons 


nement annuel, 6 s. 8 d.; le numéro 79 coïncide avéc 

l'été de 1927. Elle porte à-son frontispice les médaillons … 
de ses saints protecteurs : Paul de Leon, Teilo, Dogmaël, 

Gildas, Samson, David, Piro, Illtyd et Dubric. 


L 


monastère, élail de Lrois ou quatre heures. Il fallait 
gagner Tenby, puis Pembrocke, traverser en bac un 
estuaire, puis faire du chemin à pied. Mais les visites 
devenaient possibles, et Aelred Carlyle, sous l'in- 
fluence de cette femme instruite, inquièle des pro- 
blèmes religieux que soulevaient en elle l'étude et 
l'expérience, allait prendre la plus importante des 
iniliatives qu'il eût jamais prises; il allait se 
demander : Est-il possible d’être Bénédictin hors du 
catholicisme romain ? Le catholicisme ne serait jl pas 
l'entière vérité (1)? ; 


Rôle et influence de la supérieure, Dame Scholastica. 


Il ‘est remarquable, en effet, que ce mouvement 
vers Rome commence, dans l’abbaye de Caldey, en 
celle même année où Sœur Pauline se rapproche de 
la petite île lointaine. La supérieure n'écrira pas ; 
elle fera son abjuration le surlendemain du jour où 
les moines de Caldey, ainsi que je vais le raconter, 
auront fait la leur, Mais, à cette époque, elle dira, 
à un témoin autorisé, des mots qui éclairent tout 
cet épisode de l’histoire religieuse de l'Angleterre : 
« Elle m'assura, raconte ce témoin, que depuis trois 
ans, donc depuis 1910, avant de venir à St. Bride's, 
elle était parfaitement convaincue de la nécessité, 
pour le salut de son âme, d'’obéir à la certitude 
qu'elle avait de la vérité de la seule Eglise catholique 
romaine, et d’y entrer. Pour rien au monde, elle 
n'aurait voulu mourir hors de cette Eglise : mais 
elle espérait y ramener avec elle toutes ses filles. » 

En 1913, depuis trois ans, elle apprenoit donc à 
ses filles, prudemment, par degrés, l'Eglise catho- 
lique. Qu'elle ait été tenue au courant des diverses 
phases de cette correspondance de deux années, qui 
fut échangée entre Caldey et les célèbres prélats 
anglicans de Canterbury et d'Oxford, cela ressort de 
certaines allusions de ces lettres. Mais comment 
croire qu'elle n’a pas eu, dans cetle ceniroverse, un 
rôle bien supérieur à celui d'une confidente, quand 
on se souvient que l'abbé de Caldey avait tout fait 
pour qu'elle devint Bénédictine, pour amener du 
comté de Kent à Milford Haven la communauté 
qu'elle dirigeait, et pour pouvoir lui-même remplir 
les fonctions de visiteur religieux de ce nouvel éla- 
blissement ? 

Nous croyons qu'elle contribua puissamment à 
l’évolution vers Rome des Bénédictins anglicans de 
Caldey, puisqu'elle était déjà catholique de cœur, 
selon ses propres paroles, à l’époque où la question 
commençait à se poser, dans l'esprit des religieux, 
_ entre l'autorité de l’épiscopat protestant et celle du 

_ Saint-Siège. 


L'évolution Vers Rome (). 


Les difficultés qui s'élevèrent avaient, à l’origine, 
une apparence assez bénigne. Elles concernaient ie 
régime intérieur de la maison. Mais la discipline 
n'est qu'une écorce ; pour peu qu'on la secoue, elle 
laisse apercevoir l’amande, et l'arbre est jugé. Près 
vite, l'embarras, puis l’hostilité de l'Eglise officielle 


(x) Dom Bède Camm a pu écrire, à propos de l'essai 
fait, à Caldey, par des anglicans, de la règle bénédictine : 
« Leur tentative était la seule qui, jusqu'ici, avait réussi 
à introduire sérieusement la vie contemplative dans ia 
Communion anglicane. » (Note de l'auteur.) 

(2) Les Questions actuelles, t. 115, pp. 416-435 et Â50o- 
467, ont publié, au moment de la conversion des moines 
de Caldey, une relation très détaillée des événements 
d'après les acteurs et les témoins de ce grand acte. 


durée du voyage, pour aller de la côte à ce nouveau |. d’Angleterre 


Er a A: 2 | 
apparut lorsque les religieux de l’île 
habitués à réciter l'office en latin et dans le text 
de la liturgie romano-bénédictine, prétendirent fair! 
approuver, par l'archevêque de (Canterbury, le 
dévotions qu'ils avaient puisées là, et surtout l’ade 
ralion du saint Sacrement, Toute la question pr 
testante se [rouva évoquée, sans qu'ils l’eussent peu 
êlre prévu, par ces jeunes hommes, qui avaient © 
pouvoir, sans sortir de leur propre ŒÆEglise, vivr 
complètement selon la règle de saint Benoît. Ils & 
servaient du missel latin ; ils avaient l’adoration dl 
saint Sacrement ; ils donnaient la bénédiction ave 
l’ostensoir ; la huitième de leurs cloches se nomma | 
Our Lady, et portait, imprimée sur le bronze, cell 
invocation : Stella Maris, succurre piissima nobi.| 
Pouvaient-ils indéfiniment demeurer dans l'erreur 
L'’harmonie du catholicisme est une des fortes preuv: 
de sa divinité. Seul, il explique le monde ; seul, 
exprime toute l’âme. I] n’y a point en lui de cor: 
tradiction. Sa doctrine, sa liturgie, son histoire, l'as 
qu'il inspire, portent, chacun en son langage, € 
caractère universel, La prière de l'Eglise en e 
toute marquée. Elle enseigne, elle aussi, elle est Jid 
au dogme qu’elle suppose et qu’elle chante, el 
ramène l'esprit vers les paroles du Christ et les déj 
nitions des conciles. Et il n’est donc pas surprena 
que des hommes attentifs, familiers avec le texte dh} 
psaumes, des hymnes, des épîtres, des évangile 
‘avec celui des invocations à Dieu et aux saints, 
aient aperçu l'entière vérité, que d'autres ont décor 
verte en suivant d'autres voies. 


Historique des difficultés avec l'épiscopat protestant. 
Une correspondance émouvante. 


Les lettres où le débat est posé entre la disciplis 
anglicane et Rome, où il s’amplifie, où il devie: 
émouvant et grandiose, et se dénoue par la conve 
sion au catholicisme romain, ont été publiées so 
le seul titre À Correspondence (1), sans préambu! 
sans notes, dans un sentiment très honorable 
respect pour ceux qu'on a quittés. Je tâcherai » 
résumer ce petit livre, et je publierai des fragmerk 
des lettres les plus importantes. Elles constituent # 
document de grand intérêt. Considérées en elle 
mênies, indépendamment des circonstances qui ‘| 
ont précédées ou suivies, elles méritent d’être él 
diées, à cause de leur valeur de logique, de leur t- 
de loyauté, et, par moments, de leur accent de de 
leur contenue. Car c’est une douleur qu'avait bi 
connue et exprimée Newman, de sentir qu'on 
avoir raison contre la religion de sa jeunesse et 
son pays, contre ses amis les plus chers, qui 
comprennent pas, et vont s’écarter. 

Le signataire de ces lettres, du côté de Calde 
est naturellement l’abbé. Il a tenu la plume, et 
rédaction, en principe, est son œuvre. Mais, po 
le fond, il a exprimé là pensée de ses frères en mêr! 
temps que la sienne. Les leltres en font foi. Da. 
les plus graves, dans les plus décisives, il a soin d’# 
diquer qu'il a délibéré la réponse avec sa comn®! 
nauté, ou avec les « anciens ». Nous sommes || 
présence de deux puissances collectives, inégales | 
toute façon : d’une part, deux docteurs de l’Egl| 
anglicane, entourés de conseils, riches d’expériens 
et d’une grande dextérité dans la conduite d’u 
affaire spirituelle ; d’autre part, un groupe de jeux 
hommes, qui se sont aventurés par instinct, y] 
attrait, par logique aussi, hors des frontières litw| 
giques de l’anglicanisme, et qui, essayant | 

| 


(x) Livre hors commerce. (Note de l'auteur.) 


= |. 
ds | 
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» 


elle et amenés au catholicisme. 
orrespondance débute par une lettre où Acelred 
nde à l'archevêque de Canterbury, primat de 
iglise anglicane, de reconnaître que l’île de Caldey 
t pas soumise à la juridiction ordinaire de 
vêque anglican diocésain ; il cherche à faire 
inir la situation de ses religieux, et la sienne 
opre, devant l'autorité ecclésiastique d'Angleterre. 


rlyle demande la reconnaissance de d'astorité anglicane 
à Une condition préalable, 


à 


13 décembre 1ro11. 


Le Père abbé à l'archevêque de Canterbury. 
Mizonp ARCHEVÊQUE, 


Je suppose que Votre Grâce a entendu parler de l’exis- 
ce d’une communauté d'hommes vivant sous la règle 
nédictine, dans l’île de Caldey, près de Tenby, dans les 
iles du Sud... 
e dois expliquer que l'île de Caldey est, par son 
cienne charte et de l’aveu général dans le présent, 
tradiocésaine et extraparoissiale. L'ile devint extradio- 
ine par un privilège papal accordé, avant la Réforme, 
x Bénédictins qui la possédaient. Ce privilège d’exemp- 
on fut étendu, par Henry VIII — à la dissolution, en 
L faveur, de la propriété de l’île — à John Bradshaw, 
> mains de qui il passa, par ventes, à neuf familles 
fférentes, puis en notre possession, Caldey n’est sujette 
aucune taxe comtale ou paroissiale... L'île appartient 
ntièrement à notre communauté, et tous les gens qui 
aillent dans le petit village sont employés par nous, 
t sous ma direction. 
- La communauté, qui compte actuellement trente-deux 
embres, comprend deux prêtres, dont je suis l’un... 
«Depuis le commencement, nous avons tâché de vivre 
selon la foi et la pratique catholique, et nous avons tou- 
jours pris soin d'obéir au principe de l'autorité catho- 
que (r). Nous n'avons pas une seule fois désobéi soit 
x ordres, soit aux vœux exprimés par l’évêque du dio- 
e où nous nous trouvions, et chaque acte de la vie de 
notre communauté a été accompli avec l'autorisation 
nécessaire... 
Voyant que notre communauté est désormais solidement 
lablie et se développe rapidement, il est nécessaire, pour 
ma Situation ecclésiastique, que je“sois dûment autorisé. 
In me demande fréquemment quelles sont nos relations 
ec l'autorité, pour cetle raison notamment que notre 
alité extradiocésaine nous assujettit, je suppose, non 
à l'évêque, mais à l'archevêque de la province. La nature 
“de notre œuvre ne nécessite pas le concours de beaucoup 
de gens d’Eglise, mais nous avons beaucoup d'amis ; il 
b a presque un millier de membres inscrits dans notre 
onfrérie, et notre revue, Pax, est tirée à 2 000 exem- 
aires. Un certain nombre de prêtres et de laïques, de 
out le pays, passent leurs vacances dans notre maison 
es Hôtes, et beaucoup viennent chercher, près de nous, 
quelques jours de recueillement et de rafraîchissement 
pirituel. 
Avec grand respect, 

Croyez-moi, Milord Archevêèque, 
Votre fidèle serviteur, 


Dom Arrren, O. S. B., 
abbé. 


(1) L'auteur de la lettre se réfère évidemment à l'au- 
torité de l'Eglise anglicane, qu'il considère comme une 
he de l'Eglise catholique. C’estylàä une formule cou- 
rmi les membres de la Haute Eglise. (Note de 


trouvent con- 


© Lambeth Palace, 18 décembre 1911. 


Le Secrétaire privé de l'archevèque de Canterbury 
au Père abbé. 


Cuer MonsœŒur, 


L’archevêque de Canterbury me prie de vous remercier 
pour votre lettre du 13 décembre. Sa Grâce aura certai- 
nement pour votre requête la plus grande considération ; 
mais je dois vous dire qu’elle désirerait recevoir copie 
des différentes lettres auxquelles vous faites allusion, 
afin qu'elle ait sous les yeux des faits bien clairs... 
Voulez-vous bien, de plus, dire à l'archevêque sur quelle 
base vous vous appuyez pour affirmer que Caldey est 
extradiocésain et exempt ? L'archevêque avait toujours cru 
qu'au xvu® siècle Caldey était regardé comme une paroiss 
du diocèse de Saint-David.., - 


Suit, dans le recueil, une lettre d’envoi des 
documents demandés. Cependant, les pièces relatives 
à la situation particulière de Caldey, quant à la 
juridiction de l’évêque, ne sont pas encore parve- 
nues à Canterbury lorsque, le 14 février 1912, 
l'archevêque écrit lui-même la lettre suivante, qui 
n’est pas exemple de réserves au sujet de la com: 
munauté bénédictine : É 


Lambeth Palace, 14 février 1912. 


“ 


Mon cHer Monsieur, 


J'ai lu aveo grande attention..., etc. Vous m'avez offert 
la plus ferme assurance de votre loyauté envers l'Eglise 
d'Angleterre, La, question n’est cependant pas toute 
simple et ordinaire, et il me serait nécessaire de rece- 
voir satisfaction, sur certains points que je connais, 
quant à présent, fort peu. Je désire vivement, par, tous 
les moyens raisonnables, soutenir et encourager ceux qui 
travaillent loyalement pour notre Eglise, lors même que 


leur manière de vivre et de comprendre le culte n’est pas 
celle que, personnellement, j’adopterais, Sans doute, vous 


pourrez me donner, en ces matières, complète satisfac- 
tion. Cela résulterait peut-être, le mieux du monde, d’une 
entrevue dans laquelle vous m'exposeriez les faits, après 
quoi je ferais les enquêtes nécessaires. Caldey est loin 
de Londres ; mais si vous deviez venir bientôt en ville, 
pour une raison quelconque, je serais heureux de le 
savoir, et nous arrangerions un rendez-vous commode 


pour vous et pour moi. Jusque-là, il m'est impossible de | 


prendre une décision au sujet de voire requête, et je net 
puis que vous assurer de la sympathie que je ressens. 
pour tous ceux qui travaillent, de toute manière, à la 
gloire de Dieu, dans les larges et raisonnables limites de 
l'Eglise d'Angleterre. 
Je suis sincèrement vôtre. 
Ranpazz Canruar (1). 


L’entrevue de l’abbé avec le primat eut Jicu à 


Londres, au palais de Lambeth, le 6 mars 1912. Une 
note publiée dans À Correspondence, entre deux. 


lettres, résume ce qui fut dit, en celte occasion, Je 
l’abrège encore. te 

L'abbé exposa la siluation de la communauté de 
Caldey et celles de communautés bénédictines affi- 
liées à celle de Caldey : Milford Haven (St. Bride’s). 
communauté de femmes, au diocèse de Saint-David ; 
Llanthony et Pershore, tommunautés d’hommes, 
l'une au diocèse de Saint-David, l’autre à celui de 


Worcester. Il expliqua ce qu'avait été l'œuvre des 


Bénédictins depuis quinze ans. Au sujet de la per- 


du latin Cantlugriensis, 


Cant est l’abréviation 
Re titre épiscopal du prélat. 


c'est-à-dire « de Cantorbéry », 
(Note de l’auteur.) 


PR VE 


LE. “nr. 


lui, de Proyer Book Etait à l'usage du peuple. maïs 
De pouvañ convenir aux membres d'un Ordre rek- 
eux. 

L'archerèque incista pour que les préires, visitant 
Ckley, y célébrasent les divers offces selon le fire 
Se prières anglicanes ; il promii, au surplus, d’étu- 
Mer foules choses, «4 de répondre quand le moment 


i Ten 


20 EM 19127 


‘erchenique de Conierbers en Père eg 
Mon con Pins is, 

Lors de noîre entrevue, À y 2 eur mois, num m'evier 
SR Que vous siemens à recevoir ee réponse en mai ce 
pan Je en locze de penser irzmquillment à 1e 
Tallèïer, A d'en comer avc quelques persos quai 
Sées pour me comseïllkr, actsmment, «4 plus d'en fs, 
ever évêque d'Oxford 


Suit, en substance, E réponse que voici à L prin- 
cipale demande qu'asai faite l'abbé de Caldey - 
“ Pour que vou soyez reconeu per l'Eglise d'Angle- 
ferxe, il font que row vous confonmiez 3 
Cpes généraux de la conférence de Lembeih de 1895. 
peneipes rappckés dans le conférenre de 1908, « 
vuleurisés depuis dans ions les diocèæs de k com- 
x J s 


Cas première jeis ke commune écarts l'ebédience de Leone. 

D écrit alors à l'évèque ang&rezn qui l’2 cordons 
prêtre en Amérique, le D Crfion, évêque de Foni- 
dulac. L'abhé repréente zu D Crafion que l'2#- 
bege, bien ins2llée maintensni, compie 34 religieux - 
A demand que iris d'entre eux séent créent 


Comme Le Pret von en «ét peoite parveen, mes 
ETS pe me amet crque, 2 sujei de ke quedioe 
momame lle 2 GE somberée à plodenr ris, <. am 
dernier Curème, mon sat ça HS mairer 
mme, en Lu Que commen, hic sr où 
pou en RES. 

Vos œvum loncieng: ei sientirement Rbns, “et, 
Pers Pique, nom ze gun prendre um here 


EE TE eh 


Û 
: 
Û 
| d 


L'abté de Colry à l'orchetique de Canterbury. si 
$ 


début, 
re eommuneuté, up respect spéeial de l'autorité 
le. Sins cette autorité, requise ‘et obtenue, nous 


y 


le et vraie, en ce sens que l'Eglise catholique a 
urs entendu que la consécration et l'isolement de 
qui sant appelés &u service de Dieu exigent une 
ele spéciale. H ne euffift pas que cette règle soit, en 
lle-mème, approuvée com 
x règle de SaintBenoît, celle-ci est sanctionnée et 
Be par quatorze siècles comme le type même (chief) 


etn 


| mégessaire à existence canonique de la commu- 
auté, à lexercice de l'autorité Kgitime du supérieur, à 
yalidité (vatidity) de la profession religieuse, que l'au- 
rité vivante de l'Eglise les sanctionne. 
conviction est maintenant bien établie parmi les 
sembres de notre communauté que ce que nous pouvons 
p le travail de fondation est terminé ; et nous 
à méme de savoir ee qui est désirable pour la 
d'une vie purement contemplative de prière, 
s une règle stricte. Durant ces années passées, nous 
s aëquis de Fexpérience... Etant donné le caractère 
océsain de Caldey, il ne serait pas possible, pour 
de Saint-David, d'être, de par sa charge, Visi- 
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à Gs 


OT 


désir des religieux, ajoute l'abbé, est d'’élire 
Visiteur l’évêque d'Oxford, Mgr Gore. Il 
ent, sur la dermande qu'il a faite, à savoir 


plus anciens religieux, les autres devant rester 
> laïques », en ce sens qu'ils n'entreraient pas 
ans les Ordres mineurs. : 


un Visiteur : le choix de l'évêque d'Oxford est excel- 
ent. Quant aux nouveaux prêtres à ordonner, l'or- 


& la question. 

« Mettez-vous en rapport direct avec l'évèque 
ord, pour vous assurer de la manière dont il 
sage vos projets. Je suis sûr que nous devons, 


brécédents... Des questions ultérieures peuvent 
Su » » € 

ces entrefaites, évêque 
. memrt. L'abbé de Caldey écrit au successeur 
D: Crafton, et lui parle de l’ordination souhaïtée 
de deux ieux. et, sur ce point, il me semble pas 
compte l'avis de l'archevêque de Canter- 
my, qui voulait sagner du temps. L'évêque de 
Fond-du Lac répond qu'il est tout disposé, comme 
< son prédécesseur, à ‘ordonner les deux reli- 
eux, « avec la permission de l'archevêque ». 
Donc, atermoiement ne de Canterbury, accep- 
lation du côté de Fond-du‘kac, mais soumise au Con- 
Sentement de ‘Canterbury : Vabbé de Caldey ne 
eut encore prévoir à quelle époque l’épiscopat 
ican acceptera de lui donner les deux prêtres 
lil a*demandés depuis de longs mois. Il écrit au 
Gore, évêque illustre d'Oxford, pour lui redire 


Vélire comme Visiteur. Une visite à Caldey ren- 
nerait complètement le prélat et faciliterait toute 
. I} ajoute, la lettre est du début d'octobre : 
voudrais vous avoir avant les mauvais vents 
mr. » Hélas! Oxford remet à plus tard, lui 
li L'office du Visiteur étant de maintenir intact#s 


Dr 


œ _ 
OL =, À 
", À 1 

Se EN à L 
Léo Dr. à Len, d 


sèrs qu'il ne peut y avoir de vie religieuse | 


sage et efficace. Dans le cas | 


_ codes pour Îles cénobites et les contemplatifs. Mais : 


en tout cela, agir calmement, posément, avec k | 
Soir méritent des actes qui peuvent devenir des | 


qu'?] | 
| permis à Caldey de faire ordonner prêtres deux | 


"Partant pour l'Italie, le prélat répond en, hâte, le . 
<eptembre +9gr2; mais déjà il peut dire qu'il | 
approuve l'idée qu'exprime la communauté d’avoir | 


>vèque est d'avis de différer la réponse et d'étudier : 


Crafton, de Fond-du- | 


bien la communauté de Caldey serait heureuse ! 


ne faut-il pas que l'autorité 
_dérateur étudie préalablement et sache parfaitement 


nécessaires soient donc adressés à l’évêque d'Oxford 


-Caldey ; cette vie est la véritable explication de notre 


discipline d’une communauté, 
appelée à ce rôle de mo- 


= % S 
constilutions et la 


# 


quelles sont les coutumes, les dévotions, quelle est (5e 
la liturgie de. cette communauté ? Un voyage est, en 
ce moment, impossible, Que tous les renseignements | 
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« autant qu'il le . 


qui sera heureux d'’aïder l'abbé, 
pourra ». D 
Evidemment, retard n’est pas rupture. L'abbé, 
dès le 21 octobre 19172, annonce l'envoi des « Déela- 
rations » de la communauté ; ïil les fait imprimer. 
Elles montreront quelle est l'interprétation de a 
règle bénédictine dans l’abbaye de Caldey. Ces décla 
rations, les pratiques de dévotion, les pratiques 
Bturgiques « ont surgi de la vie même de la com 
munauté, et sont nées des besoins spirituels des : 
frères. Une exacte appréciation de leur “valeur et 
pe demanderait quelque connaissance per- 
S He de la vie contemplative que lon mène à 


piété particulière... ». Si l'évêque d'Oxford ne peut … 
venir Tui-même, ne pourrail:il confier à deux où. 
trois personnages de son clergé Te soin de faire une 
enquête et de rédiger un rapport P 'ÉRERS 

Le même jour, l'abbé avise l’archevêque de Can 
terbury que, moyennant Ha permission sollicitée, 
l'évêque de Fond-du-Lac est tout prêt à ordonne 
prêtres deux des moines de Caldey. 

Le primat d'Angleterre refuse, « La question ds 
l'ordination de ces deux hommes est très grave, ct 
je vois clairement que rien de ce qui s’y rattache 
ne peut être décidé jusqu'à ce que l'élection de votre 
Visiteur ait eu lieu... L'évêque d'Oxford, à qui j'en 
ai parlé, est tout à fait d'accord avec moi, » 

L'abbé de Caldey se soumet. I] espère encore que 
l'élection äu Visiteur pourra avoir lieu en xr918 : 
mais il écrit à l’évêque de Fond-du-Lac : ï . 


25 ‘octobre 1912. 


. Le temps est largement venu, paur nous, de nous Æ 
appuyer sur lautorité épiscopale. Quoi que nous puissions 


endurer, comme individnms privés, du fait de la négli- D 
| :gence ‘épiscopale, nous ne le pouvons supporter en tint 4 


que communauté en plein développement. Sans autori- 
sation épiscopale, nous serions en danger de dériver, | 
‘comme le fit le Père Ignatius à Llanthony (1) ; et, à 


(r) Father Ignatius, mort en 1908, était un personnage 
singulier, rebelle aux autorités hiérarchiques de VEgliss 
anglicane, dont il était diacre, et qui passa toute sa vie 
à prêcher, avec une grande éloquence, et à essayer d'éta- 
blir en Angleterre la vie monastique telle qu'il la com- 
prenait. H avait pris l'habit d'abbé bénédiotin. Dans ses 
dernières années, il avait fait construire à ÆLlanthony, au 
milieu des montagnes galloises, une église flanquée de 
deux monastères, l’un pour les moines, l’autre pour les 
moniales. Ils chantaient l'office en Tatin, en anglais et 
en gallois, sans d’ailleurs s'apercevoir les uns Îles autres 
Celle tentative échoua, comme toutes celles du Father 
Ignatius. (Note de l'&uteur.) — Né à Trinity Square 
‘Tower le 23. rr. 37, fils de Francis Leycesterset de Louisa 
Genevieve Lyne, Joseph Leycester Lyne fut élevé à St. 
Paul's School, puis à Ayscough Fee Hall, Spalding, par 
la Rev. G. N. Wright, et à Trinity College, Glenalmond. 
Curate de St. Peters à Plymouth, il se rendit à St. Georges 
Mission, que dirigeait Father Lowder, puis à Claydon, 
Suffolk , ‘où if prit, avec le nom de Father Ignatius, l'habit 
bénédictin et fonda son premier monastère. I s'établit 
ensuite à Norwich, puis à Laleham, Chertsey ; enfin, en 
1870, il fonda Llanthony Abbey, où, suivant ses propos, 
« sa récréation consistait à organiser dans l'église Ihuit 
services quotidiens ». Ordonné diacre, dans la cathédrale 
de Wells, en décembre 1860, il reçut, le 27. 7. 98, da 
l'église abbatiale de Llanthony, dont il ‘était déjà mroin. 
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asiufion paroissiale, destinée à tel ou tel travail, maïs 
que Ja vie confemplative des mévessité qui lui sont 
particulières, pou surions faï un prend pes 

bem chemin 

Des gens bien inientionné: me diseni constamment que 
= “hissions Les évêque tranquilles ceux-ci 
loisserment iranquilke Mix cet L demir chaæ 3 


socépler d'être reardés onmme mer socfié privée, «, 
personmellement, je n'ai jamais désiré d'ére frsec-fireur, 
Sms dépendance visère d'auren supérieur. Dé loss, 
roms comprendrez que, maleré Le besoin frès vivement 
senti d'ancr de pouveaur prêtres, je me sûs inliné 
devant Le décision du prima, ei que j'aiende jusgeà 
e qu'il me permelle d'acier voire homme assistance. 


L'érèque d'Oxford déclare ne pouvoir accepler 
a les croyances mi les prahgses de dévotion de Ls commenté. 


L'évèque d'Oxford ayani accepté L proposition qu 
lui fut faite de nommer deux membres du clergé. 
qui viendraient à Cakes et fersieni une enquéte 
as. sujet de cœlie communauté, choæ nouvelle dans 
Eglise anglicane, les Révérends Sione (r) ei Trevelyan 
sont désignés, arrivent L 2 janvier 1913 à Tenby, 
<t s'emberquent 2 6 h. 30 dun soir, sur le petit baïeau, 
pour l'ile de C2liey. 

La, visite à eu Les dons de lé 
mineni Le constatons de L commmaui£, la ques- 
on de juridiction, les rites, Ls dévotions de Caldey. 
Lorsque Le projei de rapport es ains prépa, L 
dimanche 5 janvier, il en es donné ommaisence 
aux, Frères. 2semblés en chapitre, afin qu io 
sachent bien ce qui sera mis sous les yeux de l’évêque 
d'Oxford. HN est enfendu que, pour le moment, 
qu'on demande à celui-ci, c n’est pes d'approuver 


) xt- 


l'espoir de L commonanié 


IL fui trompé. Le 8 février 1913, l’évêque d'Oxford 


FUME DEUX, À 

send Morris. I care Le 56. 10 s0€_ (Note de L D. C} 
{a} La D. C.,t 3, col 569, note +, à douné ame 20e 

bcerphique ser Le D Derwell Sômne. Voir ami sum rôle 

des Le serie du Prafer Book : D. C.,#. 13. col 3x, 

2338-2309. 1332 ; EL 14. eo. on3. 


Mos ces Auné, FAT PAUE 
Tai recu du D° Sione et de M. Trevelyan le rapport & 
Caldey. T1 y a certaines choses que je dois vous dire 
d'abord, après réflexion faité e 
1" Chose nouvelle pour moi. Je crois que je ne pourr- 
devenir Visiteur d'une insitufion que si je puis étre ce 


Je me puis promettre qu cite liste de prohihitic 
ï is à m'occuper très soigneuseme | 


es onmsidérés comme scquis Ë 
Je vous ai envuyé une carte postale de Subieo, @| 
Ja toevé imcomparahlement plus inféresant et émouv* | 
que je me m'y sfiendsi. ES : 

1e février 1 | 


L'abhf de Coldey à lévèque d'Orjord. 

Mon core Loss Evéque, 
Je Hirai à mes anciens ef avec eux je discuierai vo | 
Etre, en Chepüire, dimanche proclwim. Je me puis | 


: 


“obligé d’avouer que celte lettre paraîtra, à plu- 
de nos Frères, pleine de bien grandes difficultés. 
£ prémafuré de présenter à la communauté, brus- 
une série de refus « qui sont hors de foutes 
és de marchandages et de concessions » ; et je 
s pas que nous raisonnablement attendre 
os Frères, eur-le-champ et sans aucune notion de ce 
LYous pourrez leur demander par la suite, de renoncer 
des pratiques felles que la liturgie bénédictine et les 
ions au saint Sacrement, auxquelles ils sont accou- 
és depuis si longtemps. 
E sélsient préparés à des sacrifices certains, afin de 
métire loyalement à voire discrétion ; en sorte que 
grand dommage de mal prédisposer = esprits sans 
ils aient sucune possibilité de connaître plus 4 fond 
Derois que leur lire votre lettre, demandant dès Y'abord 
renoncer sans conditions à ce à quoi ik tiennent tent, 
aifleur causer beaucoup d'alarmes et de doutes, peut- 
re mukiles. On éviterait, je crois, cette difficulté si vous 
iez quelques mots définissant voire point de vue 
néral, et en leur disant ce qui, selon votre opinion, 
HE être auforisé par la doctrine définie et adoptée dans 
rise d'Ancleterre… s 
Enfant que communauté, notre foi et notre pratique 
b identiques à celles de centaines de gens appartenant 
Eelise d'Angleterre ; et Fune des principales questions 
se poseront sera de savoir si, comme communauté, 
ne pouvons pas croire et pratiquer, avec lapproba- 
m épiscopale, ce que tant d’autres, dans la vie parois- 
» ordinaire, croient ei prafiquent comme individus. 


févèque d'Oxford répondit une courte lettre. Il 
Expos pas, en effet, ce que croit l'Eglise angüi- 
ne Maïs ik donne deux réponses nettes à deux des 
Le Es de Fabbé de Caldey. D'une part. 
au : espèce de doute ne sera émis, au sujet de 
Érovance à la présence chjective de Notre- Seigneur 
S le saint Sacrement ni au sujet du culte que 
L doit rendre au saint Sacrement » ; au contraire, 
que ne croit pas « qu'il puisse y avoir aucune 
fé d'obtenir l'autorisation d'employer la 
= lafine ». Les autres points, on les étudier: 
exnent. 


Le dénouement. 
fiux décident de 52 tourner vers Rome (18 février 1913). 


é parole était ainsi donnée à la communauté de 


. Depuis quatorze moïs, les négociations se 
uivaient entre l'abbé et différents personnages. 
| | pers avait amené l’évêque d'Oxford à 
ler quelques défenses précises. La commu- 
Lu obéir, renoncer à ses coutumes, ou 3 
de l'Eglise anglicane. 

“avant de citer la déclaration collective qu'elle 
et de traduire Ia lettre explicative de son 
il est bon de raconter comment fut préparé 
quement de ce drame de conscience. Nous avons 
fémoin non douteux, un Bénédictin anglais, 
le nom figure au début de cette étude. Dom 


os 


; très de s après celui où les 
+ PA Éones cheat à cher entre l'Eglise 
Le, allait être appelé dans l'ile et 

e le récit, tout chaud encore, des événements 
renaient de « passer. Il a fixé cette histoire 

ns une note, d’un ton très modéré et très calme, 


nt voici des passages : 
: er sentsient qu'une a 
= leur étaient Dre 


ité et une direc- 
ssaires s’il vou- 


nt 


_vos deux dernières lettres, 


près de l'évêque d'Oxford, Gore, cette direction et cette 
autorité épiscopales. La résultat de longues négociations 
entre eux fut ce que nous savons. L'évêque, selon le 


devoir qu'il en avait, s'enquit de = croyance, des pra- 


tiques de dévotion dé la communauté, et trouva, après 
avoir ainsi cherché, que certäines de celles-ci étaient 
telles qu'aucun prélat anglican ne pouvait les approuver. 
C'était inévitable. 

Avant cette décision, ils ne sentaient pas — du moins 
en tant que communauté — qu'il y eût, pour eux,-une 
obligation directe, claire, de se soumettre à VEglise 


catholique ; ils écrivaient simplement à leurs amis que 


leur vocation était de prier et de souffrir, pour que le 
crime du schisme entre l'Angleterre et le Saint-Siège fût 
expié, et que la séparation entre ces deux Puissances prit 
fin. La décision de l'évêque Gore fut un moyen provi- 
dentiel pour leur ouvrir les yeux. Ils virent pleinement 
et définitivement leur vraie situation. 

La correspondance avec l'évêque fut montrée, en son 


entier, à toute la communauté, chaqué membre appelé 
à donner som senfiment, par écrit, sur ce qu’il conve- 


naït de faire. 


La lettre de l’évêque d'Oxford était du 14 février. 
Le 18 eut lieu la réunion plénière des religieux 
anglicans de Caldey, dans un vaste salon qui -fait 
partie des appartements de l'abbé. Celui-ci se tenait 
près d’une ‘table, et il avait devant lui sa commur- 
nauté. La plupart des Frères lurent leurs réponses, 
et ces réponses constituaient une décision presque 


“unanime. 


Ici je reprends le récit de Dom Bède Camm : 


Elles partaient de ce fait que les conditions de l'évêque 
avaient élé, pour eux, la preuve que leur foï et leurs 


praliques ne pouvaient pas être admises par FlEglise 
d'Angleterre, et « ne pouvaient se justifier par aucune 
autorité, si ce n’est celle du Pape lui-même ». Tels 
étaient les mots employés par l'évêque. Ils sentaient, en 
conséquence, qu'ils devaient se tourner vers Rome pour 
obtenir cette reconnäissance et cette direction catholique 
dont ils éprouvaient l'absolue et vitale nécessité pour le 
développement de leur tâche. 


L'abbé, quand ces lectures furent achevées, parla. 

Il dit qu’en ce qui le concernait il désirait ‘se sou- 
mettre totalement ; que l’obéissance était la condi- 
tion du progrès, et que l'indication de la volonté 
divine lui semblait claire! Son éloquence, je l'ai 
dit, était naturellement entraïnante. L'émotion de 
tous ne pouvait grandir. Il finit par demander : 

— Que ceux qui sont avec moi viennent de 
côté de la table! 

Alors, presque fous ceux qui avaient été attirés 
per l'idéal de la vie monastique se ‘rangèrent ‘lu 
même côté de la table. 


La rupture avec l'Église d'Angleterre. 


« On nous rejette vers la base d'autorité nettement papale. : 


Le lendemain 19, ils rédigèrent une lettre respec- 
tueuse et nelite, qui fut adressée à l'évêque d'Oxford. 
Elle portait Ja signature de vingt-sept personnes — 
y compris l’abbé, — profès, novices ou oblats. 


LA 
Mrorn EVÊQUE, - - 
Nous avons, en communauté, attentivement examiné 
et nous sommes d'avis que 
nous ne pouvons, en conscience, faire ce que vous 
demandez de nous. 


kiené cHalisuez à progresser vers ce qui était l'idéal de Se 
leur vie. Hs cherchèrent done, d'abord près de l'arche 
vêque de Canterbury, puis, sur le conseil de celui-ci, 


de mos dévotions, en présence de votre refus absolu de 
nous donner aucune æspèce d'assurance de ce que vous 
pourriez, dans la suite, exiger de nous si nous accédions 
aujourd’hui à vos vœux, nous avons la certitude que 
notre vie, en ant que communauté contemplative, sous 
la règle Hntdiotine, serail tout à fait impossible. 

Les préliminaires, qui ‘seiblent à Votre Seigneurie si 
évidents qu'ils « sont, hors de toutes possibilités de mar- 
chandages et de concessions », concernent des points 
vitaux, selon notre conceplion de la foi catholique, et 


vos ‘exigences sont si nettes que nous sommes obligés 


d'agir selon ee que nous croyons être, à notre endroit, 
Ja volonté divine. 
Avec grand respect, 
Nous sommes, Milord Evêque, vos serviteurs fidèles. 
, a 


Le 22 février, l’évêque d’Oxford répondait. I 


* {rouvaît « très regreltable » la lettre de la commu- 


nauté. Prenez du temps, conseillait-il, et des avis, 
Et puis il y a eu des malentendus sérieux, Je ne vous 


ai pas demandé d’abandonner la propriété de Caldey ; 


_me faire savoir s'il Y 


- différente de celle que vous exprimez ?. 


plus que trois 


_ nous “Ærouvions 


je souhaïtais seulement une assurance loyale que la 
propriété appartenait à un groupe d'hommes en 
communion avec le siège de Canterbury. « Je me 
puis absolument pas comprendre ce que vous 
entendez lorsque vous dites que mes demandes ren- 
draïent impossible votre vie de communauté contem- 
-plative dans la règle bénédictine. Voulez-vous enfin 
a une minorité, en chaque 
groupe de signataires, dont Ja manière de voir serait 
. Comprenez 
bien que oette lettre est uné requête ‘que. je vous 
adresse, afin que vous retiriez votre réponse et que 
vous €n fassiez l’objet d’un nouvel.et sérieux examen. 
Je prie pour que vous soyez guidés bien droit. Votre 
dévoué en Christ, OxoN, » (x) 

Le volume intitulé À Cornespondence ne renferme 
lettres, toutes trois signées de 
Dom Aelred, la première et la dernière adressées à 
l’évêque d'Oxford, la seconde à l'archevêque de Can- 
terbury. Celle-ci est, de beaucoup, la plus importante: 


22 février 1913. 
L'abbé à l'évêque d'Oxford. 
Mox cuen Lonp Évèque, 


Lorsque je lus les trois dernières lettres de notre cor: 
respondance à la cofmmunauté, nous sentions que mous 
en face d’une siluation  extrémement 
grave... 

Toute la question se résumait, pour nous, 
ion d'autorité. Pendant ces quinze années, 
d'une importance capitale pour le développement de 
_notre communauté, qui, sans elle, ne pouvait exister. 

Nous avons fait appel à l'autorité de l'Eglise anglicane 
représentée par vous, agissant selon le désir de l'arche- 
vêque de Canterbury. Nous avons soumis honnêtement 
otre doctrine el motre pratique à votre décision, comme 
à l'un des docteurs officiels de l'Eglise anglaise. Nous 
vous avons dit, sans rien éluder, quelles étaient“ les 
choses les plus importantes pour notre wie, et nous 
l'avons fait en vue d'obtenir ce qui était devenu indis- 
pensable pour notre existence même, en tant que com- 
munauté: Va nomination d’un Visiteur, qui, en toute 


dans la ques- 
l'autorité fut 


_ confiance, püt nous wider à suivre fidèlement notre eee 


et notre vocation. 
À juste titre, l'archevêque de Canterbury fit de cette 


r 


(1) Abréviation du latin « Oxoniensis », d'Oxford, titre 
épiscopal de Mgr Gore. (Note de l'auteur.) 


En Er & cn suis de Votre Sapeurs ee : 
à l'abandon immédiat de notre propriété, de notre iturgie, | 


_ autre considération fut mise de côté jusqu'à ce que fi 
| remplie cette condition. Ma licence de prêtre, que j 
sollicitée en rg1r, me fut refusée. On n’a pas accepl 


| je vous priai de venir vous-même à Caldeÿ, 
! rendre compte, au moïns un peu, de la vie présente d 
monastère, vous répondîtes que les premières négociation 
pouvaient être conduites par ‘eorrespondance.…. 


| suadé que 


| vante 


| metite fût-elle, 


. communautés de Caldey et de St. Bride's sont délermins| 


Je suis sûr qu'il y aura de faux bruits à celle occasi 


que deux de mes moines fussent ordon 
règles, nos constitutions, Jes pratiques de notre vie € 
dévotion, nous furent demandées, sans qu’on m'aït m 
à même de dire ce que je pouvais considérer comme spl 
notre vie contemplative. Quan 
pour yo 


: 


cialement nécessaire à 


Nos besoins spirituels particuliers ne semblent pas avo 
mérité de vous la moimdre considération, et, sur les poim 
capitaux, vous ne m'avez donné aucun moyen de discute 


| Vous pensiez qu'il était « inutile d'aller plus loin avai 
| que ces points préliminaires fussent tenus pour acquis » 


Pardonnez-moi, Monseigneur, si je vous écris rudemerk 


| Je n'ai pas travaillé tant d'années, cœur et âme, à » 
que je crois fermement être ma vocation, et Dieu 


m'a pas aidé à passer au travers de difficultés s 
nombre, pour que je trouve aisé de renier pratiqueme 
ce que j'ai toujours cru et enseigné ouvertement, p 
j'étais qu'avec toutes ses anomalies l’Eglis 
d'Angleterre avait des formulaires susceptibles d’une laré 
interprétation, et que la compréhension dont elle : 
englobant tant d'opinions divtrses sous 
commun dénominateur — pourrait trouver une place, 
pour un groupe d'hommes qui s'étaie. 
entièrement voués à Dieu, dans la vie de prière, so 
la règle de Saint-Benoît. L À 

11 nous semble que les circonstances n'admettent 
discussion ni délai. Nous sommes (nès désireux d’évit 
tonte brutalité, toute précipitation ; mais vos lettres : 
nous daissent pas espérer qu'un délai puisse, le moi 
du monde, être utile, Nous ne pouvons marchander : 
qui est, pour nous, affaire de principe, sinon de 
actuelle. Les points en litige entre nous sont, pour not 
des objets d'absolue conviction. Nous ne pouvons 
dire que mous ne voulons pas vous accepter comme Vi 
teur, mais que nous tâcherons de rester comme no 
sommes. Ce serait parfaitement impossible. 

Notre conclusion est que l'on nous rejette « vers 
base d'autorité nettement papale », et la façon de 
vous, agissez envers nous montre clairement que 1 
aspirations et nos -espoirs sont déçus, du moins en 
qui concerne l'Eglise d'Angleterre. D'un côté, nous 
pouvons pas absolument rejeter cé que nous croyon! 
de l’autre, nous ne pouvons pas, honnêtement, continw| 
à garder et à pratiquer ce à quoi on nous a demane 
au nom;,de l'autorité, de renoncer, et à demeurer da 
une Eglise en conservant des opinions et des usages 
ses chefs officiels interdisent. 

Notre communauté de religieuses de SL Brides, dé 
je “suis le Visiteur, appartient à notre Congrégation, 
suit la même règle, la même observance. Les faits le 
ont été exposés, et, en Chapitre, elles ont décidé de fa | 
ce. que nous allons faire. C'est ainsi qu'à la fois 


à demander leur admission dans l'Eglise romaine. 
Jusqu'ici, je n'ai encore rien fait, pratiquement, 
nous n'avons enfamé aucune espèce de négociations an 
l'Eglise catholique romaine. Lorsque la présente let 
sera achevée et que j'aurai écrit un mot à l’archevée 
de Canterbury, je compte inviter Dom Bède Camm, Béx 
dictin, qui n’a pas la moindre idée de ce qui se pas 
à venir à Caldey, nous donner son avis et son aide. 
Je demande Dom Camm parce qu'il est lui-même 
converti et un Bénédictin ; mais je ne l'ai jamais 


Je proclame donc bien haut que Dom Bède sera lp 


proché, 


as question de poser des conditions, ou de prendre 
arrangements avec les autorités romaines. C’est eim- 
ement d’une entière et inconditionnelle soumission qu'il 
it : la soumission que nous ne pouvons pas vous faire, 
que les conditions que vous nous avez faites sont 
niraires à notre foi et à notre conscience. Tout, l'avenir, 
ous le laissons à la bonne Providence de Dieu. Cela 
ul est certain, que nous ne pouvons pas rester dans 
Eglise d'Angleterre. 
‘est au principe d'autorité que nous faisons appel, et, 
nous nous soumettons à l'Eglise romaine, c’est parce 
nous en sommes venus à croire qu'il ne peut exister 
. forme organisée et stable de la vie catholique hors 
8 la communion avec ce Siège, auquel nos pères anglais 
irent arrachés... 
Je vous remercie grandement, Milord Evêque, pour 
Le la peine que vous avez prise, avec bonté pour nous, 
pour le désir que vous avez eu de nous aider... Je me 
commande, moi et mes chers Frères, à vous, vous 
emandant de ne pas penser à nous sévèrement, mais 
e prier Dieu qu’il nous donne la grâce et la force d’être 
dèles à ce que nous croyons, en vérité, êlre sa volonté. 
Avec mes respects, 
Croyez-moi, Milord Evêque, 

Votre fidèle serviteur dans le Christ, 

Dom Arezre», abbé. 


La leitre ci-dessus s'étant croisée avec celle que 
li] écrivait l’évêque d'Oxford, l'abbé de Calley 
rivit de nouveau à celui-ci. motamment pour lui 
nner quelques réponses au sujet des « minorités ». 


…. En tout nous sommes, avec les Sœurs de St. Bride’s, 
Kante-quatre personnes. Voici quelle est la minorité 
ns les quatre classes de signataires. En dehors des 
lgt-sept frères qui ont signé, il y en a quatre qui, pour 
Iverses raisons, n'ont pas signé. Un moine, profès 
ennel, avait d’abord donné sa signature, puis il Ja 
tirée. Il avait été, pendant de longues années, non- 
onformiste, et, tout en trouvant que la communauté ne 
Ouvait arriver À d’autres conclusions que celles que nous 
Mivons, il pensait que, en ce qui le concernait, ses con- 
ctions ne le poussaient pas à se joindre à nous. 
“Un moine, profès simple, n'a pas signé parce qu'il 
trouvait l’esprit trop troublé pour arriver à une décision. 
Un des novices avait été prévenu, quelque temps avant 
“crise, qu'on ne lui reconnaissait pas la vocation, ainsi, 
“devait quitter la communauté en tous cas; enfin, un 
at désirait aller passer un peu de temps en France et 
Ss avant de prendre sa déeision. 
Notre observation d'après laquelle nous acceptions et 
éjetions la même autorité, sur différents points, nous 
ons longuement méditée, et elle nous a beaucoup 
| à conclure qu'avec nos idées claires il nous fallait 
J appuyer sur l'autorité du Pape. Vous le savez, nous 
rions cru, tout lé temps, que nos vues élaient partagées 
ar beaucoup d’autres personnes, et que nous pouvions 
Dyalement les suivre, tout en faisant partie de l'Eglise 
ätholique d'Angleterre. Mais vous avez tout élucidé, Vous 
Jus avez aidés à comprendre que nous étions dans une 
ausse position, el que nous ne pouvions pas honnêtement 
érsévérer dans nos croyances sans êtæe, en même temps, 
raîtres à l'Eglise d'Angleterre, à laquelle, par vous, nous 
émandions une approbation. 


abjuration des deux Communautés d'hommes et de femmes 
| (5 et 7 mars 1913). 

a Séparation se trouvait ainsi consommée entre 
ye de Caldey, l’abbaye de St. Bride’s et l’Rglise 
e d'Angleterre. Le 5 mars 1913, Mgr Mostyu, 
5 évêque de Menevia, dont dépend Caldey, rece- 


1 vait 


oS affaires. Nous n'avons aucun plan, et il 


l'abjuration de vingt-cinq religieux anglieans ; 
Je surlendemain, il recevait celle de trente-quatre 
moniales, qui furent suivies dans. leur conversion 


par trois personnes picuses, non comptées parmi les 


religieuses, et qui vivaient dans la communauté. 


L'abbé de Maredsous, appelé à Caldey quelques jour: 


plus tôt (x), avait préparé les moines à cet acte décisif, 


après lequel il n’y eut plus d’abbé, de profès, de. 


novices, mais seulement de nouveaux convertis, dési- 
reux d'être reçus, celte fois régulièrement, dans 
l'Ordre de Saint-Benoît, 

De semblables conversions, ramenant des commu- 
nautés ou d autres groupes d'hommes dans l'Eglise 
catholique, se sont produites souvent, au cours de 
la longue histoire. Ce qu’elles me paraissent avoir 
de très intéressant, c’est le principe d’où :lles sont 


nées, et qui apparaît mieux dans le retour d’un 


ensemble que dans les retours individuels, et avec 
plus de simplicité. La psychologie collective, expri- 
mée dans des documents écrits, est forcément plus 
élémentaire que l'analyse infiniment 
encombrée de souvenirs, de doutes, de combats, de 
reprises, d’une âme individuelle, qui se souvient de 


et l'autorité anglicane 
émouvant, digne d'être rappelé : épisode de celte 
conversation secrète qu'échange l'antique discipline 
catholique avec nos frères protestants, séparés de 
nous depuis quatre siècles, et dont l'attention et le 
désir se portent vers ces trois biens immenses du 
catholicisme : unité, autorité doctrinale, présence 
réelle. L’attrait n’est pas rare ; il faut, pour le suivre, 
un grand couragé. On ne peut s’entretenir avec un 
converti des sacrifices qu’il a dû faire sans découvrir 
un cœur meurtri. Quitter tant d’habitudes, de pré- 
jugés, d’histoire même, presque toujours tant de 
chères amitiés : un tel mérite émeut déjà d’admira- 
tion, Maïs la perfection n’est pas acquise. L’abjura- 
lion d’une croyance fausse, c’est un commencement, 
Qu'une famille naturelle, ou religieuse, reconnaisse 
la pleine vérité de l’Eglise romaine et se fasse rece- 
voir dans la communion catholique, elle n’y entrera 
pas. en état de sainteté. La sainteté ne s’improvise 
point ; les convertis ne sont pas nécessairement des 
saints. Ils restent sujets à la fragilité de la pauvre 
nature, tentés par les faiblesses de la vie antérieure ; 


détaillée, 


tout et se raconte elle-même. Et c’est pourquoi la Fe 
correspondance échangée entre l’abbaye de Caldeyÿ. 
constitue un témoignage. 


{ 


ils peuvent succomber, les uns ou les autres, où ne 


sortir que lentement de la convalescence de l’erreur. 


L'expérience a prouvé la’ solidité de Îa conversion. 


La communauté de Caldey, après sa conversion, 
eut à souffrir plusieurs épreuves, et si grandes, que 
son existence même fut un instant menacée. 
Epreuves d’argent, cela va sans dire, car les Jibéra- 
lités faites à ume abbaye anglicane ne pouvaient être 
maintenues au profit de l’abbaye obéissant à Rome. 
Epreuves d'autre sorte, et nolamment celle-ci: un 


des religieux, et non des moindres, compromis gra- | 


vement, dut se retirer. Mais tous les autres mon- 


trèrent une entière constance dans la foi et dans la 


régularité monastique. L'erreur d’un seul ne saurait 
effacer ni empêcher de louer l’exemple de ces deux 
troupes si nombreuses, l’une d'hommes, l’autre de 
femmes, conduites: à la vérité religieuse par la grâce 
de la liturgie et la*droïture de l'âme. Finalement, 


le résultat de la bourrasque fut de prouver la soli- … 


dité de l'assise, Cette Rome, qu’ils avaient choisie 


our guide et défenseur, tira les Bénédictins de. 


Caldey de leurs difficultés, et, en 1926, la commu: 


(x) Dom Columba Marmion. 


LÀ - dE Ne Pre 


la direction de l’abbé de 
Ramsgale, Dom Egan (1). Le prieur de Caldey. 
Dom Upson (2), a pu annoncer que le noviciat étai. 
rouvert (3) ; des professions et des ordinations ont eu 
lieu, et l’œuvre, maintenue, se développe dans la 
paix. 


Ce sont les moniales - 
qui ont préparé la conversion des moines de Caldey. 


D'autres fois, à la suite d’une préparation plus 
longue, la conversion d’une famille ou d’un groupe 
se produit avec unanimité, du même mouvement, 
souple et massif, de la vague poussée par le cou- 
rant d’un fleuve, qui arrive enfin à la mer et s’y 
confond. Les moniales de Mère Scholastica ont donn“ 

. ce spectacle magnifique. 

J'ai dit qu’à mon avis ces moniales avaient, par 
l'exemple et par le conseil, préparé la conversion 
des Bénédictins de Caldey, et qu'on peut les consi- 
dérer comme les auteurs de cet événement, Elles ont 
été des précurseurs, Quand on éludie leur histoire, 
on les trouye engagées dans la voie du catholicisme 
romain alors que les religieux de Caldey hésitaient 
et discutaient encore, et s’apprêtaient à faire quelques 
« concessions » pour demeurer dans la Haute Eglise 
anglicane. 

L’évêque de Menevia, au pays de Galles, racontant 
à Londres, en 1913, les journées qu’il venait de 
passer à Caldey et à Milford Haven, et pendant les- 
quelles ïl avait officiellement reçu dans l'Eglise 
cätholique les deux communautés, consfatait, sans 
en tirer d’ailleurs une conclusion, que les religieuses 
étaient plus avancées que les religieux dans l’étude 
du dogme catholique. Un témoin a résumé Je récit 
et me l’a communiqué. 

Les religieuses de St. Bride’s furent les premières 
à demander à Mgr Mostyn leur admission dans 
JEglise ; leur abjuration, cependant, n’eut lieu, on 
l’a vu, qu'après celle des moines de Caldey. L'évêque 
interrogea en particulier chacune d’elles, pour être 
parfaitement sûr qu’elles agissaient par conviction 
personnelle, et non pas sous l’influsnce de quelque 
autre. Il découvrit qu'elles avaient très sérieusement 
étudié le catholicisme. L'une des religieuses, per- 
sonne très cultivée, présenta à l’évêque un abrégé 
d'instructions qu’elle faisait à ses Sœurs, tant sur 
la doctrine catholique que sur l’histoire de l'Eglise. 
Elle traitail avec beaucoup de développements, par 
exemple, la question du Pape, de sa suprématie, de 
son infaillibilité. Le souvenir est très net de ceux qui 
conversèrent à ce moment avec Dame Scholastica : 
l'impression qu'ils gardèrent des paroles discrètes 
de l’abbesse, c’est que l’ancienne Sœur Pauline, 


= depuis plusieurs années catholique de conviction, 


âgée déjà, mais toujours énergique, _ intelligente, 
grande dame et apôtre, avait élé, comme abbesse 
de St; Bride’s, plus que le conseil, le guide même 
” de la communauté de Caldey. 
RE < 


(1) NE à Bedford, en 1856, élevé à S!. Augustine’, 


_  Ramsgate, et à Saint-Ambroise, Rome, religieux de la 


Congrégation cassinienne et prêtre en 1883, Dom Erken- 
wald Egan a été directeur de St, Augustinés College de 
1887 à 1906, prieur-administrateur de Ramsgate de 1906 
à 1909 et à élé bénit premier abbé mitré en 1909. Ê 

(2) Dom Wilfrid Upson a été chargé du gouvernement 
de Caldey à la résignation de Dom A. Carlyle en 1922. 

(3) Le 26 juin 1926. Des professions ont eu lie le 
11, 7. 26, et ce même jour divers postulants, attendant 
depuis longtemps, ont commencé leur noviciat canonique. 
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Sa s q 
résolues. Quelques questions lui furent faites a! 
de l'infaillibilité pontificale, maïs aucune n 
quait le doute, La foi était parfaite. 

Ces religieuses suivaient la règle de saint Be 
selon la stricte observance ; elles se levai 
deux heures de la nuit pour chanter l'office en lati 
ce qu'elles font magnifiquement, avec la prononci 
tion romaine et la méthode de Solesmes. Jamais ell 
ne mangeaient de viande. Leur petit déjeuner - 
qu’on nomme « pitance » là-bas — consistait « 
deux onces de pain sec, L'évêque de Menevia disa 
au cours de son récit : « On croirait qu’elles ont to 
jours été catholiques. » | 

Ayant béni la chapelle et les ornements, consac 
les calices et les ciboires, il célébra la messe. Cepe 
dant, il ne voulut pas, dès ce jour-là, laisser u 
hostie dans le tabernacle, afin qu'il y eût un inte 
valle entre l'illusion de la veille et la réalité attendu 
Lorsqu'il permit, peu après, à ces pieuses fcmm 
d’avoir Jésus-Christ présent et caché parmi elles, 
observa que, loujours, deux ou trois se tenaient « 
prières dans la chapelle et devant le ‘tabernadl 
« afin que Notre-Seigneur ne fût jamais tout seul 

L'ancienne Mère abbesse, devenue, dès le jour : 
sa réception dans l'Eglise romaine, simple post 
lante comme les autres, et qui se nommait main 
nant « Sister Scholastica », exprimait à l’évêque 
confusion qu'’éprouvaient les Sœurs et elle-mên 
« d’avoir osé prendre, l’une après l’autre, sans 
avoir la permission, toutes les coutumes du cath 
licisme » ; ce qui est, me semble-t-il, d’une hum 
lité ravissante. Elle disait encore, et le passé en € 
illuminé : « Toujours, nous vous avans considé 
comme notre évêque.» (1) Silencieuse, ferme, préo 
cupée de l'unique avancement intérieur, elle ave 
obtenu ce qui était son vœu depuis longtempi 
elle arrivait à l'Eglise catholique, suivie de ses trent 
sept religieuses, elle entrait « avec loutes ses filles 
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En réponse à des demandes réitérées de collections : 
de numéros isolés de la D. C., nous avertissons nos le 
teurs qu’il nous reste quelques exemplaires des tomes 7, 
9,10, 11, 12, 13, 14et 15, de la Documentation Catholiqu 
Chaque tome se vend séparément 10 francs jusqu’au tox 
42 inclus; les tomes 13 à 15, chacun, 12 fr. 50. Le pu 
est loujours en sus. S’adresser à la Maison de la Bon 
Presse, 5, rue Bayard, Paris-8 {C. c, 1668). 

Quant aux fascicules séparés, nous rachetons, au ps 
de 0 fr. 7% l’exemplaire en bon état, rendu franco : 

A à 20, 26, 27, 28-29, 34-35, 36-37, 38, 39, 40, 42, * 
4h, 45, 46, 41, 49, 55, 58, 59, 61, 63, 65, 71, 74, 75, T1, 
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Faire les envois, en indiquant lisiblement nom 
adresse de l'expéditeur, à M. le Bibholhécaire, 5, r 
Bayard, Paris-8. É 


(x) Cette communauté cest, à présent, établie à Talan 
(Galles du Nord). Réunie à la Congrégation anglaise « 
Bénédictins, elle poursuit en paix sa vie de prière, se 
la direction de la vénérable Mère Scholastica Ewart, « 
Ja si heureusement guidée dans sa marche vers la vér} 
(Note de l’auteur.) ; ÿ 


